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ACTE I
Site ombragé d’arbres. — Au fond vers la droite, les ruines d’une antique chapelle, dout les piliers tapissés de lierre sont encore debout et supportent quelques arceaux & demi détruits. — Dans la chapelle gisent çà et là des débris amoncelés sur le sol et qui forment en quelque sorte amphithéâtre. — Une partie seulement de l’intérieur de la chapelle est visible; l’autre se perd dans la coulisse. — Au fond, la mer, que le lieu de la scene est censé dominer. — A gauche, le chemin tournant qui descend par une pente rapide au village dont on aperçoit le clocher et les maisons les plus élevées. — Du même côté, au premier plan, une croix en pierre devant laquelle est un banc.
INTRODUCTION
CHOEUR
Ah ! pour nous, amis, quel heureux jour!
A l’envi fêtons son doux retour.
De fleurs ornons ces lieux,
Et que nos chants joyeux Vers la reine des cieux Montent avec nos voeui.
Chacun s'apprête A voir la fête Orgueil du vieux couvent De Saïut-Yvau.
Gens des campagnes.
Gens des montagnes, »
Accourez-tous Au rendez-vous.
le bailly, allant et venant d’un air affairé.
Qu’on se liàte, et surtout Préparez vos offrandes.
Placez là ces guirlandes.
Des fleurs, de# fleurs partout.
KÉROUAN, MARIE, JEAN, LE BAILLY
lbbaillt, au milieu d'un groupe composé de Kérouan et de quelques villageois.
Je ne peux pas être partout. Kérouan, suivez-iuoi au couvant. Vous, annoncez au conseil de la paroisse que je ne me ferai pas attendre plus de dix minutes ( A Kérouan.) Venezl [Il entre dans la chapelle ruinée.)
marie, à son père qui va suivre le Bailly, en lui montrant Jean auprès de la croix.
Mon père, avant de vous éloigner, regardez un peu de ce côté-ci.
kérouan, arec lajoie la plus grande.
Hein?... Jean Penhouël 1... Jean!
JEAN
Moi-même, père Kérouan.
KÉROUAN
Lui 1 de retour ! [A Marie.) Et tu ne me dis pas ça tout de suite, toi 1 Tu me laisses làpendant une heure... (Aprèsavoir embrasse Jean. ) Moi qui le croyais encore à bord de V Hercule!
jean. ,. .
J’y étais en effet il y a deux jours en qualité de chef de timonerie.
kérouan, le considérant.
Mais c’est vrai, petitel... mais regarde donct II nous revient chef de timonerie ! Tu ne me dis pas ça non plus.
marie.
J’ai à peine eu le temps de le voir avant votre arrivée.
kérouan.
Chef de timonerie ! mais le voilà presque officier, sais-tu ? Eh bien! quand je te disais que celui-là ne resterait pas en route?
MATUE.
Mais je n’ai jamais douté qu’il fît «on chemin.
KÉROUAN
Bast !... tu pleurais quand il est parti.
marie.
O mon père ! il ne faut pas nou plus vous faire plus brave que vous n’êtes, et vous aviez le cœur bien gros ce jour-là.
KiROIMN. •
Et quand cela serait, qu’y aurait-il d’étonnant? Je l’ai quasi élevé dans ma barque ce grand garçon-là. Ça n’avait pas quatre ans que je jetais ça à l’eau... d’une calotte... par-dessus bord. . . tu te souviens? c’était comme mon enfant. Et tu nous reviens cette fois avec une permission un peu longue ?
JEAN
Avec un congé de six mois. Je ne vous quitterai que pendant quelques jours pour aller à Vannes.
marie.
Tiens, à Vannes?
JEAN
Oui, j’ai une commission à y faire.
XÉROUAN.
Pour un de tes chefs ?
JEAN
Précisément, une lettre importante à remettre. Et même je ne suis pas fâché du message. Je vous expliquerai tout ça... mais d’abord, voyons, que s’est-il passé ici, dans notre bon pays de Bretagne ? Vous devez avoir bien du nouveau à m’apprendre.
Oh ! pour ce qui est de ma fille et de moi, il n’y a rien de changé, sinon que Marie est peut-être un peu moins gaie depuis quelque temps.
marie, avec embarras.
Moi, mon père?... Vous vous trompez.
KÉROOAN.
Quant au pays, c’est autre chose. Il ne se ressemble plus. Depuis que les dragons se sont mis en campagne, battant les routes et fouillant les châteaux, les uns se cachent, les autres se sauvent, afin d’échapper aux troupes de M. le Régent, et à la chambre de justice de Nantes. C’est qu’il ne fait pas bon paraître devant elle.
marie, avec intérêt.
Oh ! non ! elle est bien sévère , à ce qu’on prétend ; et si l’on connaissait quelqu’un de ceux qu’elle poursuit...
KÉROCAN.
On pourrait lui conseiller de faire tout de suite son testament. Mais bast ! nous ne connaissons personne qui soit dans ce cas-là. Aucun habitant des environs n’a encore été inquiété... et tu arrives juste pour trouver toutes les figures joyeuses... N’est-cs pas, petite 7
ACTE I, SCENE III
marie, sortant de sa rêverie.
Oui.
Toute la côte endimanchée.
UAR1E.
A l'occasion de la fête de Notre-Dame de Kermo.
KÉROUAN
Juste pour voir encore Marie quelques heures.
JEAN
Mais, en effet, c’est ce soir que, selon la coutume, les jeunes filles du village se rendent là dans les ruines de la vieille chapelle pour y passer la nuit en prière.
KÉROUAN
Et demain, avec l’aube, qu’elles entrent en retraite chez les sœurs, au couvent... Ainsi, ma foi! si tu ne t’étais dépêché..,
JEAN
Je n’aurais pu embrasser Marie qu’à la fin de la retraite.
KÉROUAN
Dans neuf jours.
marie , tendant la main à Jean.
Et c’eût été bien tard.
le BAiLLT, sortant de la chapelle et s'adressant à Kérouan.
Eh bien ! c’est ainsi que vous me suivez, vous ?
KEROUAN.
Tiens, le bailly !... Je l’avais oublié.
LE BAILLY
Vous n’êtes pas môme au conseil de la paroisse?
KÉROUAN
Ma foi ! pour aujourd’hui le conseil se passera de moi. (Montrant Jean.) Voilà mon excuse.
jean, regardant Marie.
Que je ne vous retienne pas, père Kérouan.
KÉROUAN
Au fait, tu peux m’accompagner, c’est une idée. (Au Bailly en lui montrant Jean.) Dites donc, chef de timonerie ! rien que ça !... un gaillard qui est parti matelot... un enfant, vous vous rappelez?... ça vous revient avec des dorures... quasi aveu une épaulette I... Hein ? qui est-ce qui aurait dit ça, quand il allait vous manger vos pommes? (A Marie.) Je te l’enlève pour un moment, entends-tu, petite? Attends-nous ici. (Au Bailly.) Voilà, monsieur le bailly. (A Jean, en lui prenant le bras.) Allons, arrive, mon officier.
SCÈNE IV
MARIE, pim LE MARQUIS.
marie, à la cantonade.
Ah! mon père! à peine de retour, vous le prenez pour vous tout seul, ce n’est pas bien. Je suis fâchée, entendez-vous? Je suis fâchée... {Après un silence.) Cette chambre de Nantes est donc bien impitoyable pour que tout le monde... (Apercevant le Marquis.) Ah!...
LE MARQUIS
Vous vous troublez à ma vue ?
MARIE
Moi, monsieur?
LE MARQUIS
Vous vous troublez, et pourquoi?
MARIE
Mon père me quitte... je lui parlais, et votre apparition subite... votre présence ici...
LE MARQUIS
Est-elle donc si étrange, si inattendue, quelle doive vous causer une telle surprise ?
MARIE
J’avoue que je n’y étais pas préparée... aujourd’hui surtout, que la foule se presse à Kermo. Je me trompais, je le vois, dans mes conjectures... Tant mieux, que vous n’ayez pas à vous cacher, j’avais si grand peur de ce tribunal... (Ne reprenant.) Parce que, on m’avait dit... on s’était imaginé... c’est la vieille Madeleine!
On vous avait dit?...
MARIE
Elle avait pensé, d’après le soin que vous sembliez prendre de ne pas sortir de votre asile, que vous ne pouviez le faire sans danger : et, en effet, depuis un mois que, regagnant sa demeure avant l’aube, Madeleine vous trouva évanoui, près de votre cheval, daus le sentier profond qui coupe la lande élevée de Glesneven, vous n’avez pas quitté la cabane isolée où elle vous avait recueilli... c’est, du moins, ce qu’elle m’a raconté.
LE MARQUIS
Oui, ma retraite m’était chère, et jamais je ne m’en fusse
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éloigné si j’avais pu conserver l’espéranpe d’y revoir celle qui venait y prier pour moi.
marie, à pari.
Grand Dieu!
LE MARQUIS
Oui, là, dans cette cabane, aussi longtemps qu’on désespéra de ma vie, un ange mystérieux, une femme, que le hasard y avait conduit une première fois, venait chaque malin s’agenouiller à mon chevet.
marib, troublée. ■'
J’ignore... »
Oh ! je l’ai vue! Ma raison était bien entière, mes yeux ne m’abusaient pas le jour où je la surpris, en nrière auprès de moi, . le jour où, rencontrant pour la première fois mon regard, elle s’échappa soudain, elle disparut connue upp ombre, un rêve.
ROMANCE
Doux fantôme,
De mon chaume
Je la vis s'enfuir, TegTet mortel t Son sourire Semblait dire :
Ton regard m’exile au ciel !
Et moi, par elle oublié, . ,
En tremblant je m’écriai.
Hélas ! tremblant je m’écriai ;
Doux fantôme,
Que mon chaume
Va perdre à jamais, ange immortel!
• Ton Sourire
Semble dire :
Adieu ! je fuis an ciel 1 Ah 1 je t’implore -,
Attends encore!
Esprit céleste,
Près de moi reste!
Toi que j’atteste,
Esprit céleste,
Peux-tu quitter sans peine et pour jamais,
Le coin de terre où tu m’aimais?
DEUXIÈME COUPLET
Vers les sphères Où tes frères
Ont bâti, joyeux, leurs palais d or.
Bon génie,
Que je prie,
Ah! pourquoi prends-tu l'essor?
Pourquoi laisser dans mon cœur Les regrets et la douleur ?
Hélas 1 pitié pour ma douleur.
Vers les sphères Oh tes frères
Ont bâti, joyeux, leurs palais d’or,
Bon génie,
Que je prie,
Pourquoi prends-tu l'essor ?
. Va I leur empire Que l’on admire,
Et le ciel même.
Ce bien suprême.
Ce bien suprême.
Oui, le ciel même.
Bien ne vaudra jamais, oh ! non, jamais Le coin de terre où tu m'aimais.
marie, à part.
Ah! qu’ai-je fait ?
LE MARQUIS
Oui : elle m’aimait, n’est-ce pas ? celle qui se glissait dans ma cabane pour y cacher sa prière comme un secret que Dieu seul derait entendre?
MARIE
Monsieur...
LE MARQUIS
Elle m’aime, car, depuis lors, si elle a craint de reparaître h. mes yeux, sa pensée ne s’est pas séparée de moi.. . son cœur n’a cessé de battre à mon souvenir.
MARIE
O mon Dieu ! comment le savez-vous?
LE MARQUIS
Écoutez... on m’appelle! partez!... partez!...
LE MARQUIS
Encoro un mot...
MARIE
Eloignez-vous.
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LB MARQUIS
Un seul!
MARIB.
Eh ! que puis-je vous dire que vous ne sachiez à présent ? jean, du dehors.
Marie !... Marie!. ..
LE MARQUIS
Un mot qui me laisse l’espérance de vous revoir ici , avant la nuit, dans une heure.
MARIE
Ne me le demandez pas!
J’y serai.
MARIE
Eloignez-vous!
LB MARQUIS
Je vous attendrai.
MARIE
Oui, mais partez, partez ; on vient vous, dis-je.
le marquis, s'éloignant.
J’obéis... oh! j’obéis!., .(il sort.)
MARIÉ
Ah! comment cet amour m’est-ii venu? comment s’est-il emparé de moi ?
MARIE JEAN
Me voici, je reviens.
Jean!
JEAN
marie, à part.
JEAN
J’ai faussé compagnie au conseil, au bailly, à ton père, et j’accours.
marie, à part.
Jean ! oh! je veux tout lui dire à lui.
JEAN
J’accours hatelant, joyeux comme je l’étais autrefois quand tu m’attendais sur les grèves, et que pour te revoir plus tôt, je m'échappais de l’école... souvent avant la fin de la leçon... presque toujours au commencement... tu te souviens?
MARIE
Oui.., nous ne nous quittions pesa’ors.
JEAN
Nous avions toujours quelque chose de nouveau à nous dire: nous le croyions du moins. C’est comme aujourd’hui, vois-tu?... il me semble que j'en aurais tant à te conter!
mahib, vivement.
Moi aussi, si je l’osais...
JEAN
Tiens, c’est justement ce que j’allais ajouter : si je... Ah! bah! osons et parlons-nous commeautrefois, avec la même confiance, le même abandon... veux-tu?
marie, lui donnant la main.
Oui, j’essayerai. .. ( Ils s'asseyent sur le banc au pied de la croix.)
JEAN
Tu sauras d’abord que depuis le moment de notre adieu sur la route de Vannes, tu te rappelles? je n’ai pas été un jour, une heure, peut-être, sans penser à toi.
MARIE
Moi de même.
jean, avec la plus grande joie.
Vrai? toi aussi? is-tu comme nous avions besoin de causer. Et pendant cette absence, qui m’a paru si longue, rien n’est venu troubler la tranquillité dont tu jouissais autrefois? rien, abs... (Marie baisse la tête avec un embarras visible. Jeanselève.) Tiens! à propos 1 tu avais aussi quelque ehose à medire : je bavarde, moi. Il ne faudrait pasto gêner, vois-tu? Mon Dieu ! les années passent sans qu’on s’en aperçoive... un beau jour le coeur parle, et il arrive... c’est arrivé, n’est-ce pas?
marie, timidement.
Je crois que oui.
jean, s'animant malgré lui.
Tu aimes?
marie, se levant.
J’ignore comment cela s’est fait.
JEAN
Enfin, tu aimes 1
marie, timidement.
Je ne dis plus rien. .
JEAN
Pourquoi?
marie.
Il me semble que tu as élevé la voix.
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jean, cherchant à se contenir, et avec un dépit qui va croissant.
Moi?... tu te trompes; je ne trouve rien là que de très-naturel. Il est tout simple que tu aies distingué... que l'un de ceux que j’ai laissés au village ait pu te plaire... je ne sais lequel, par exemple I non pas que je ne leur rende justice à tous, mais ils sont gauches, sots, laids, maussades, brutaux... tu auras fait làdedans uu excellent choix, je n’en doute pas.
marie, avec hésitation.
. Et s’il ne s’agissait d’aucun de ceux-là?
JEAN
Comment ?
MARIE
Si... celui dont je parle ne leur ressemblait ni par l’habit, ni par les manières.
jean, à part, avec une joie qu’il contient à peine.
Grand Dieu! je n’ose croire...
MARIE
Si, loin d’être resté au village, il n’était dans le pays que depuis peu de temps?
JEAN
Que dis-tu?
MARIE
Rien, rien...
JEAN
Mais parle... parle donc à présent... c’est que c’est bien différent comme ça...
MARIE
Tu crois?
JBAN.
Comme ça je comprends, j’approuve, je partage... c’est tout autre chose.
MABIE.
Vrai?
JEAN
Ça ne se ressemble plus.
MARIE
Et tu ne me blâmes pas d’avoir osé...
Me le dire, à moi ?
MARIE
D'avoir caché à mon père •••
JEAN
Quoi? Ce que peut-être jusqu’ici tu ne t’avouais pas à toimême? .
MARIE
C’est cela ! je ne me l’avouais pas.
MARIE, JEAN, KÉROUAN
MARIE, bas.
Voilà mon père.
JEAN
Si je le comprends! J’ai à vous parler, père Kérouan. marie, à voix basse.
Mais pas du tout, mais au contraire... Qu’est-ce que tu fais?
JEAN
J’ai à vous parler.
KÉROUAN
Ça se trouve bien, moi qui venais...
marie, vivement en lui prenant le bras.
Nous chercher?... Voilà... nous vous suivons.
jean, le retenant.
Mais non î
marie, l'entraînant.
Mais si...
Mais non.
Ah çà ! tachez de vous comme ça.
mettre d’accord et de ne pas me tirer
JEAN
Mais puisque je vous dis que jai à vous pat 1er.
KÉROUAN
A moi?... Tout de suite ?. U (Après les avoir regardes tous deux en souriant.) Tiens, tiens, tiens !
ACTE I, SCENE VI
TRIO
JBAN.
Au rivage
Amarrons-nous,
causons un instant.
KÉROl'AN.
L’équipage
Est sur le pont, parlez, commandant.
marie, à part.
Dieu 1 que va-t-il faire ?
Et pourquoi réclamer un semblable entretien?
jean; d part.
Ah ! puis-je me taire.
Alors que mon bonheur ferait le sien ?
marie, à part.
EÉROCAN.
Ah ! d’un mot imprudent
Voyons : parlez, mon commandant;
Je tremble à tout moment.
Causons. (dpart.)Mais rl parait tremblant,
C’est vraiment
En me parlant
Un tourment 1
Il est tremblant ;
Au fond du coeur
Oui, d'honneur.
Une peur
Une peur
Subite
, Subite
M’agite.
L’agite,
Il parlera...
Et déjà
Le voilà
Le voilà
Tout prêt d'en venir là !
Tout prêt d’en rester là.
Je le sens là
Le voilà
Il parlera !
Resté là!
Mon cœur
Son cœur
Palpite,
Hésite,
La crainte l’agite.
Palpite,
Mon cœur
Son cœur
Palpite,
Palpite,
De frayeur.
De peur.
Il me fait peur,
Mon beau parleur
Grand peurl
A peur.
jean, à part.
Mais d’où vient cependant Que je suis tout tremblant?
Oui vraiment,
Tout tremblant?
Au fond du cour Quelle peur
Subite
M’agite?
< Ab ! je sens là
Que déjà
Mon courage s’en va.
L’espoir s’en va !
Je le sens là 1 Oui mon cœur Hésite,
Palpite De peur.
Vraiment j’ai peur,
J’ai peur!
jeun, prenant Kérouan à part .
Marie est très-bieD, ma foil
KÉROUAN
J'ai des yeuï, et je le voi.
marie , à part.
Quel chagrin 1
Comment l’arrêter en chemin ?
jean, à Kérouan, à part.
A son âge on peut aimer.
Merci de m’en informer.
marie, d part.
Il va parler,
Tout dévoiler !
JEAN et MARIE.
Ah! vraiment Quel tourment!
KÉROUAN
Mais vraiment Je crois que je comprend.
(Prenant Jean à part.)
On aime à seize ans, dis-tu?
JEAN
Eh ! parfois cela s’est vu.
marie, à part.
Ahl grand Dieu!
Qu’il n’achève pas cet aveu !
jean, d part.
De mes détours Il voit la cause...
ACTE I, SCENE II
MARIE
Je crois rêver!
Après trois ans, nous Retrouver!
Je crois rêver.
JEAN
Pour surprendre ton père Chacun devait lui taire Mon retour au pays.
(Aux Villageois.)
Cachons-lui, mes amis,
Mon retour au pays.
marie , qui a remonté la scène.
C’est mon père, il s’avance !
Oui, cachons ta présence :
Prolongeons son erreur.
(jean et Marie, cachés par la croix, se mêlent à la foule de façon à n'étre pas vus par Kirouan.)
COUPLETS
Maître sur mon bord,
Ma barque a pour domaine La mouvante plaine Où le soleil s’endort.
Loin de sa prison Ma nacelle joyeuse Fuit vers l’onde écumeuse Où se perd l’horizon.
Au flot perfide,
Au vent timide Qui, doux zéphir,
Bientôt va mugir.
Hardi pêcheur,
Chante sans peur.
Chante, joyeux pêcheur :
Nargue du naufrage !
Gaîment je me ris des autans :
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Pourtant je n'ose Finir mon discours.
kérouan, en riant.
Ah ! je comprend Qu’il soit tremblant.
(Reprise de l’entemble.) marie, bat d Jean.
Pourquoi trahir mon secret?
jean, de même.
Ma foi, le plus fort est faitl
kérouan, à part.
Âh 1 je tien
Le mot de leur tendre entretien.
j eau, bas d Marte. %
Tu vois qu’il m’accueille au mieux.
marie, de mime.
Mais regarde donc ses yeux.
kérouan, d part.
Rions, morbleu!
Rions un peu.
Quel tourment 1
KÉROUEN.
C’est charmant I
JEAN
Vraiment C’est alarmant.
(d part, regardant Kérouan.)
Quel regard il m'a lancé !
marie, d part.
Comme il paraît courroucé !
kérouan, d part.
Je prétends
Me divertir à leurs dépens.
(Haut d Jean et d’un tontivère.)
J’attends toujours I Voyons, j’écoute.
Tu vas sans doute Finir ton discours.
jean, prenant courage.
Pour la vie,
Eh bien, tout bas, elle aime, je crois.
kérouas, jouant la colère.
Quoi! Marie...
Ah! quelle audace ! aurait fait un choix?
marie, tremblante.
Oui, mémo â mon père, *
Oui, je cachais l'amour qu’ici mon cœur ressent.
KÊRODAX.
Et, dans ma colère,
Je te punis... en t'embrassant. >
MARIE et JEAN.
Est-il vrai? quel espoir J’ose enfin entrevoir!
kérouah, à Marie.
Va, ton secret j’ai pu le voir ;
Je crois enfin le bien savoir : Sans vouloir Rien prévoir.
Je te dis : garde l’espoir ;
Oui : garde un doux espoir.
MARIE
Sa voix m’encourage.
Tendre langage Qui vient changer soudain Notre destin !
Tendre langage Qui me présage Un sort divin !
O bien suprême!
A celui que j’aime On va m’unir!
Quel doux avenir!
Bien suprême!
A celui que j’aime Le ciel à jamais va m’unir.
IIAS.
Sa voix l’encourage.
Tendre langage Qui vient changer soudain Notre destin!
Tendre langage Qui me présage Un sort divin!
O bien'suprême !
A moi qui l’aime Ou va l’unir!
Doux avenir!
Bien suprême!
A celle que j’aime Le ciel à jamais va m’unir.
KÉROCAN.
Heureux âge !
Leur visage A changé soudain.
Tout présage Heureux destin.
Je sens moi-même, O joie extrême !
Âtîffe I, SCENE VII.
Ud doux plaisir A les unir.
Pour moi-même Qui les aime,
Quel doux plaisir de les unir 1 xgRûtiN, à Jean, gaiement.
Ah! bravo I mou commandant!
L’équipage est très-content.
JEAN et MARIE.
Mon
Ton
discours était charmant.
MARIE
Quoi ! mon père, vous me pardonnez?
KÉROUAN
Mais oui.
MARIE
Vous consentiriez... (A part.) Ah! je puis l’aimer sans rougir à présent .
JEAN
Là!... ai-je eu tort de parler?
KÉROUAN, JEAN, MARIE, LE CHEVALIER, LF. BAILLY
le bailly, au Chevalier qui entre après lui.
Par ici, monseigneur.
MARIE
Un étranger avec monsieur le bailly !
, KÉROUAN
Quelque grand personnage sans doute!...
LE BAILLY
Vous êtes arrivé...
LE CHEVALIER
Eh bien, j’en suis ravi, d’honneur. Ce sentier est d’un escarpement à rebuier tout ce qui, comme moi, n’a pas l’habitude d’aller h pied. Donc, me voilà, dites-vous, à l’endroit que je cherchais?
LE BA11.LY
Monseigneur peut facilement s’en convaincre par le témoignage de ses yeux.
LE CHEVAI.IBR.
Très-facilement... je ne serais pas fâché de l’essayer en votre présence... ne me dites rien. (A Kérouan et aux autres.) Ni vous
LA CROIX DE AUkRiî.
non plus là bas. .. ( Regardant les débris de l’abbaye.) Ce sont des ruines que j’ai là devant moi, n’est-ce pas?
LE Bailly.
Celles de la chapellle de Notre-Dame de Kermo.
LE CHEVALIER
Et, tout à côté, il y a un monastère?
LE BAILLY
Le couvent des sœurs de la miséricorde, qui a succédé à l’ancienne abbaye.
LR CHEVALIER.
Et par ici, au dessous de nous, toutes ces maisons... c’est la village.
le bailly, le regardant avec surprise.
D’où nous sortons, monseigneur.
le chevalier.
Parbleu ! je distingue â merveille... voilà des colonnes, des vitraux, un arbre, c’est bien ça?
kérouan, à part.
Tiens ! il a l’air assez original.
lb chevalier.
Voilà un vieux mur... Vous, vous êtes un bailly.,. assez vieux aussi.
LE BAILLY
Par exemple !
le chevalier, regardant Kérouan.
Ici, un pêcheur de la côte... là, une jeune fille.
KÉROUAN
La mienne, monseigneur.
LE CUBVALIEH.
Là... un sous-officier de marine !
jean, à part.
Aura-t-il bientôt terminé son inventaire?
le chevalier, avec le plus grand contentement de lui-même.
J’y vois parfaitement.
LB BAILLY
Monseigneur, je ne me serais jamais permis d’en douter.
LE CHEVALIER
Je le pense bien... vous n'avez aucun intérêt, vous autres, à me supposer une infirmité comine celte que l’on me prête... vous êtes des gens simples .. aussi n’est-ce pas pour vous que je dis ça... mais pour ceux de là-bas.
a* i, SCENE VII.
LE BAILLY
De là basT
LE CHEVALIER
Pour mes amis de Paris, qui ont trouvé plaisant... [Riant.) Ah ! ah ! C’est une conspiration contre moi.
LE BAILLY
Une conspiration?
LE CHEVALIER
Un tour du régent... une plaisanterie qui consiste à me faire passer aux yeux de tout le mondo pour maniaque, imbécile I
JEAN
Tiens ! c’est drôle !
LE CHEVALIER
Il n’y a pas de doute... d’autant que j’aurais pu, comme les autres, donner dans le panneau... vous comprenez?... j’avais vu son Altesse s’évader de nuit, de chez... une dame.
kérouan , à Marie.
Va donc regarder un peu par là. ( Marie remonte la scène.)
LE CHEVALIER
Or, le meilleur moyen de prévenir tout éclat de ma part, c’était d'imaginer cette espièglerie, de me persuader que je voyais les objets absolument tout de travers. .. Eh ! eh ! par là, son Altesse se tirait habilement d’affaire et mettait les rieurs de son côté... elle n’y a pas manqué... et m’apostrophant un beau matin, à son lever : « Chevalier, on prétend que vous ôtes atteint d’une singulière infirmité. Vous confondez les personnes et ne voyez pas, dit-on, comme tout le monde.», vous-enêtos vous aperçu?...» Et comme j’allais me récrier: «Tenez, voici monsieur le duc de la Vrillère qui me l’assurait encore tout à l’heure. » Or, en disant cela, son Altesse me présente, non pas le duc de la Vrillère, mais monsieur de Canillac que je connaissais parfaitement... Vous voyez l’effet d’ici... ça me trouble... je regarde mon homme, je le regarde... bref, je demeurai assez longtemps la bouche béante, les yeux tout grands ouverts devant cette figure qu’on débaptisait... j’étais üémonté... Il paraît dôme que dans ma surprise , j’ai laissé échapper un : ah ! bah! qui eut le plus graud succès.. . Le régent s’empressa d’ajouter : « Vous avez là, monsieur, une étrange maladie : il faut vous faire traiter : vous serez à merveille pour cela dans vos terres... je vous donne huit jours pour vous y rendre. »
, LE BAILLY
Tiens ! tiens I
le chevalier.
Oui... je 11e me suis pas fait traiter... je n’avais pas à me faire traiter. J’étais parfaitement sûr... et d’ailleurs ma femme ne s’était que fort imparfaitement justifiée.
2/» . LA CROIX DE RfAttin.
KÉROOAN.
Ah ! c’est de madame...
Parbleu ! A dater de ce moment-là , il ne fut plus question à Paris que de ma maladie... c’était à qui ne se laisserait plus reconnaître par moi... « Chevalier 1 vous vous trompez ! Chevalier, vous me prenez pour un autre!... Chevalier , vous ne devinez pas!... ». Absolument comme au bal masqué!... La cour s’en divertit jusqu’aux larmes, etd’honneur je crois qu’elle en rit encore.
le bailly, riant.
Eh ! eh !
LE CHEVALIER
Oui : je vous ai prévenu. C’est drôle.
kérouan, riant.
Ah! ah!
LE CHEVALIER
Vous le trouvez aussi?... [Riant.) Eh ! eh !
KÉROUAN, JEAN et LE BAILLY- Ah! ah! ah! (Ils rient tous les quatre.)
marie, se rapprochant.
Qu’est-ce donc?
KÉROOAN.
Rien.
LE CHEVALIER
Ah çk, puisque je suis ici, je ne ferai aucune difficulté de me mêler ce soir à vos jeux.
le bailly, respectueusement.
Monseigneur!...
le chevalier.
A vos danses.
MARIE
Des danses? mais il n’y eu aura pas.
LE CHEVALIER
Comment ! ce n’est donc pas une fête?
JEAN
Celle-ci ne ressemble pas à toutes les autres , monsieur. On célèbre aujourd’hui...
le chevalier.
Je sais !
' KÉROOAN et LE BAILLY.
Nous fêtons...
le chevalier.
Je sais.,, la vierge de l’ancienne abbaye, la patronne du pays,
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dont la statue restée debout au milieu de ces décombres...
MARIE
Est l’objet de la vénération de toute la contrée.
LB CHEVALIER
Et le sujet d’une légende fameuse dans toute la Bretagne... la légende de Kermo... j’ai été bercé avec ça... une statue miraculeuse, n’est-il pas vrai?... qui jadis témoignait par un baiser sa protection spéciale à celles qui la priaient avec ferveur !... d’où vient qu’aujourd’hui encore les jeunes filles de ce canton vont passer la nuit dans l’enceinte sacrée, comme au temps où la veille de sa fête, la sainte, dit-on, embrassait au front la plus jolie. ,
marie.
Celle qu’elle aimait le mieux, monseigneur.
LE CHEVALIER
Je suppose que c’était la plus jolie... et k dater de ce moment, bien entendu, celle-ci se voyait comblée de grâces, de faveurs... marie , avec chaleur.
N’en doutez pas. Toutes celles qui ont reçu ce divin gage ont été bénies en ce monde, et ont acquis dans l'autre le précieux privilège de ne pas abandonner pour toujours les personnes qui leur étaient chères. Oui, elles veillent encore sur nous du fond de leur tombe, et peuvent la quitter pour nous secourir à l’heure où un danger nous menace. Oui , on vous a dit vrai : celles-là ont été heureuses et privilégiées entre toutes... et la dernièreen qui cette grâce éclata si visiblement qu’il n’était personne qui n’en fût frappé, et ne le dît bien haut, ce fut ma mère, monseigneur.
kerocjan, la serrant sur son cœur.
Oui , ta pauvre mère morte h vingt ans, et que je crois voir revivre quand je te regarde !
LE CHEVALIER
Permettez... je suis loin de contester... si le premier miracle m’était prouvé...
MARIE
Il l’est par l’histoire de l’abbaye ; par l’exemple de cette pauvre sœur que le démon voulait perdre. Ne vit-elle pas la divine statue aux pieds de laquelle elle priait, lui sourire avec boulé et s’animer devant elle?
LB CHEVALIER
Elle le vit de ses yeux?
MARIE
Cela est arrivé ainsi que je vous le dis, monseigneur.
LB chbvalibr.
Diantre! mais c’est très-intéressant.
MAftlB.
BALLADE
Jadis l’esprit du mal, celui qui toujours veille,
Au cœur d’Alix tente de parvenir.
Nuit et jour à son oreille Il murmure un souvenir.
Triste et sombre Elle rêvait dans l'ombre,
Puis pleurait Et répétait:
Sainte Vierge du couvent,
Marie !
Pardonnez à ce cœur moins fervent!
Sainte Vierge que souvent Je prie,
Sauvez-moi, Marie !
Un soir qu’Alix pleurait, le front dans la poussière,
A sa douleur un regard répondit.
De l’autel s’émut la pierre Et la Vierge en descendit 1 Puis la sainte
Sur ce front blanc de crainte,
Vint poser Un doux baiser.
Sainte Vierge du couvent,
Marie !
Envers vous que tout cœur soit fervent ;
Sainte Vierge que souvent Je prie,
Gloire à vous, Marie l
SCÈNE VIII
Les Mêmes, UN PAYSAN.
le paysan, accourant.
Monsieur le bailly, monsieur le bailly. . . on vous attend pour disposer le cortège, on vous cherche partout.
le bailly.
Me voilà... j’y cours.. . {Au Chevalier.) Nous accompagnezvous, monseigneur?
le chbvalibu.
Non : je ne serais pas fâché de jeter un coup d’œil sur ces ruines.
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LE BAILLY
Partons !.. . Ah ! les sœurs que je n’ai pas prévenues.
KAuiE, vivement.
Voulez-vous que je coure au couvent, monsieur le bailly ?
LE BAILLY
C’est ça, petite !
jean , à Marie.
Je t’accompagnerai.
MARIE
Oh ! ce n’est pas la peine. . . je vous rejoins aussitôt .
LE BAILLY
Partons 1
KÉROUAN el JBAN.
Partons. (Ils sortent.)
MARIE
Ah ! j’ai le cœur léger maintenant ! (Elle sort par les ruines.)
SCENE IX
LE CHEVALIER, regardant autour de lui.
Me voilà seul, tant mieux. Je brûle desavoir ce que je viens faire ici. Cela pique ma curiosité à un point. . . ( Tirant un billet de sa poche et le parcourant des yeux. ) « Au village de Kermo, près des ruines. » J’y suis bien, et il ne peut tarder à paraître. Comment diable se fait-il ?. . . ( Voyant entrer le Marquis.) Ah t c’est vous, très-cher !
LE CHEVALIER, LE MARQUIS
LE MARQUIS
Vous êtes exact; merci, chevalier. Mon billet vous est parvenu à temps, à ce que je vois?
LE CHEVALIER
Tout à fait. Jo vous avouerai qu’en le recevant j’ai cru tomber à la renverse, tant j’étais loin de m’attendre à votre présence dans ce hameau, au bizarre rendez-vous que vous m’y donnez. Ah 1 ah!
LB MARQUIS
Vous êtes venu par terre et eu carrosse?
LE CHEVALIER
En carrosse ot par terre. Nous sommes en pleine aventure d’amour, hein ?
LE MARQUIS
Et pendant que vous veniez en poste, un barque longeait la côte?
Une barque frétée par moi à Vannes. Ah çà, la dame eu question est donc ici ?
LE MARQUIS
Et cette barque se tient cachée à quelque distance sous la falaise ?
LE CHEVALIER
A l’endroit désigné par vous. Et le mari? je devine... Il ne sait rien. Bravo !... J’adore les maris que l’on trompe ! C’està-dire non.
LE MARQUIS
Maintenant, voulez-vous me rendre un second service ?
LE CHEVALIER
U n’est rien que je ne fasse pour reconnaître la confiance avec laq...
LE MARQUIS
Allez-vous-en.
lb chevalier, désappointé et riant.
Ah! ah!
LE MARQUIS
Partez sans retard.
LE CHEVALIER
Que je m’en aille ? où donc?
LE MARQUIS
A Vannes.
J’en viens.
LE MARQUIS
Retournez-y.
LB CHEVALIER
Dans quel but?
LE MARQUIS
Mais dans le but de me laisser seul.
LE CHEVALIER
Eh bien, et l’aventure? le roman?
le marquis .
Contentez-vous de ce que vous en savez.
LE CHEVALIER
Mais, très-cher, remarquez que je n’en sais rien du tout.. . et je ne peux pas avoir fait douze lieues, en poste, à mes frais, pour m’en retourner. . . Ce serait ridicule. 11 ne s’agit pas d’un secret d’état, d’une conspiration... Nous disons donc... le marquis, regardant autour de lui.
Que sur la grande route et en carrosse, vous me gêneriez beaucoup moins qu’ici.
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LE CHEVALIER, À part.
II attend quelqu’un.
LE MARQUIS
Eh bien ! chevalier?
le chevalier, après un temps.
Eh bien ! ma foi. . .
LE MARQUIS
Vous vous décidez à partir?
LE CHEVALIER
Puisque vous y tenez. . .
LE MARQUIS
Vous êtes charmant.
LE CHEVALIER
N’est-pas? [A part.) Je saurai qui. (fievenant.) A propos, comptez sur ma discrétion.
LE MARQUIS
C’est parce que je la connais...
LE CHEVALIER
Que vous ne m’avez rien dit?
LE MARQUIS
Sans rancune.
Au revoir, (fl sort par lu gauche.)
LE MARQUIS, MARIE
LE marquis, apercevant Marie qui accourt. 1 C’est elle<C... Marie, vous ne m’avez pas oublié?
MARIE
Oh ! un mot!... rien qu’iin !... voici l’heuro delà cérémonie... mon père m’attend.
de marquis.
Votre père ?. . . ah ! que ne m’est-il permis de me jeter b ses pieds et de lui dire : Si elle m’aime de celle affection pioi’onde qui fait oublier toutes le3 autres, de cet amour que le bonheur nile malheur n’altèro, qu’aucun sacrifice n’étonne, oh ! donnez-
la-moil. . .
marie, avec la plus grande joie.
Mais dites-le-lui, vous le pouvez .
le marquis.
Qu’entends-je?
MARIE
Oui : ce langage, mon père est prêt à l’entendre. . . il sait tout.
Marie !
LE MARQUIS
MARIE
Et voilà pourquoi j’ai osé venir, voilà pourquoi je vous écoute sans trouble, sans rougir, à présent. J’ai tout dit, je n’ai plus rien là qui m’oppresse.. . je suis heureuse.
le chevalier, rentrant à pas de loup et se glissant derrière la croix.
Une paysanne I...
LE MARQUIS
Votre père consentirait. . . Ah ! vous ne savez pas tout ce que vos paroles ont porté de joie et de regrets dans mon cœur.
MARIE
De regrets 1
LE MARQUIS
Si ce bonheur n’était point fait pour moi... s’il me fallait tous quitter, Marie ?
MARIE
Me quitter !
Aujourd’hui.
MARIE
Pour toujours?
LE MARQUIS
Pour longtemps peut-être î
MARIE
Ah ! mon cœur l’avait deviné: vous êtes proscrit!
le chevalier, caché, à part.
Que diable lui a-t-il conté?
LE MARQUIS
Cette nuit, dans quelques heures, quand la mer viendra battre les hautes falaises de Kermo, une barque m’attendra là-bas, entre les écueils.
MARIE
Mais la côte est gardée !
LE MARQUIS
Ne peut-on descendre sur les récifs par les rochers qui les dominent?
MARIE
Oui, quand on conraît le sentier: mais dans l’obscurité... mais vous... Ah! il est quelqu’un qui peut vous guider... c’est mon ami d’enfance, c’est mon frère... il vous conduira.
SCENE XII
LE CHEVALIER, setil, sortant des ruines en riant.
C’est très-attendrissant... de la part de la petite, surtout... Ah ! ah 1 c’est pour elle qu’il est ici... qu’il m’a fait faire douze lieues en poste, à mes frais... pour une paysanne! Mais quel est son projet?... de l’enlever cette nuit même, pendant que les autres dormiront dans ces ruines, et avant qu’elles ne s’enferment toutes ensemble au couvent... Morbleu! je saurai si l’enfant y entre demain... Une. paysanne!... Ah! ah!...
LE CHEVALIER, LE BAILLY, KÉROUAN, JEAN, MARIE
Paysans, Paysannes, jeunes Filles.
FINALE
La musique du cortège , qui d’abord s'est fait entendre au loin, se rapproche sensiblement. Le cortège débouche par le chemin du village et défile lentement en se dirigeant vers les ruines. Il se compose de paysans bretons, hommes et femmes, vêtus du costume de leurs divers cantons, et portant les bannières de leurs paroisses. Après cellesci vient la bannière de Kermo, soigneusement ornée et escortée par les gens du village. A la fin du cortège, et marchant deux à deux, s’avancent les jeunes filles qui doivent passer la nuit dans la chapelle. Elles sont uniformément velues et enveloppées de leurs longues coiffes. Le Bailly et quelques notables ferment cette marche processionnelle dans laquelle tout le monde est silencieux, et qu’accompagnent les musettes du village,
le chevalier,' pendant que les jeunes filles défilent, cherchant à reconnaître Marie parmi elles.
Elle y est encore.
marie, s’arrêtant au moment où elle passe devant son père.
Mon père... vous ne m’embrassez pas?
KÉROUAN
De tout mon cœur, mon enfant!... mais va, va bien vite.
( Marie rejoint ses compagnes qui sont déjà dans V ancienne enceinte de la chapelle. Tout le monde s'agenouille pendant quelques secondes , puis, sur un signe du Bailly , le cortège se retire de droite et de gauche, comme il est entré et en silence.) le chevalier, au Bailly , pendant que la foule s'écoule lentement.
Dites-moi, bailly, après avoir passé la nuit là dans cette chapelle, elles entrent demain en retraite au couvent?
LE BAILLY
Oui, monseigneur.
LE CHEVALIER
Et elles y restent neuf jours enfermées, en prières, sans communication avec le dehors ?
LE BAILLY
Oui, monseigneur.
LE CHEVALIER
Et on peut les y voir entrer, de façon à s’assurer par soimême...
LE BAILLY
Oui, monseigneur, mais ça n’a rien de curieux.
Je vous demande pardon,., c’est très-carieux pour moi. J’y serai demain matin. (Il sort. — La foule s'est écoulée. Les jeunes filles sont restées à genoux. Elles se lèvent au moment où la scène reste vide. Neuf heures sonnent à la cloche du village. Elles se groupent dans les ruines. La nuit devient obscure.)
marie, seule, sur V avant-sccne .
J’ai peur... Ma mère, votre cœur était plus tranquille lorsqu’agenouillée dans ces ruines, vous avez, dit-on, reçu ce divin baiser dont nous ne sommes plus dignes aujourd’hui et qui vous a donné le pouvoir de me secourir, si jamais un danger me menaçait... Les voilà qui peu à peu s’endorment de ce sommeil mystérieux, profond, dont parle la légende... et je pourrai revenir avant qu’aucune d’elles... Ce sommeil... mpn Dieu, je sens moi-même... oh! je neveux pas dormir... il va m’attendre... et je dois... je ne veux pas dormir... je ne le veux pas! (Elle tombe endormie sur le banc de pierre qui est placé au pied de la croix, au premier plan à gauche. Au même instant, et du fond, près des ruines, se dresse l'ombre de sa mère. Elle avance lentement, fixe
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un instant son regard sur Marie, puis s’approche d’elle et l'embrasse doucement sur le front. Au même instant, une étoile brille sur le front de Marie , et un chœur céleste se fait entendre. )
CHOEUR
Elus du ciel,
Chantons l'hymne éternel.
Le Très-Haut parmi tous les écueils nous conduit.
Ses clartés guident nos pas tremblants dans la nuit.
Gloire à Dieu Dans le saint lieu I
( Après le baiser donné, la mère de Marie gravit lentement les degrés de la chapelle, et disparait dans les ruines. Les chants paraissent se perdre dans les airs.)
marie, s’éveillant.
Mon Dieu! c’est étrange !... il m’a semblé que ma mère était là... elle se penchait vers moi. J’ai été saisie par ce sommeil surnaturel... et il est parti, peut-être !... [En ce moment, une voix se fait entendre, c’est celle du Marquis. )
BARCAROLLE
La rive si belle A voilé ses frais contours.
Sans bruit ma nacelle Va fuir pour toujours.
O nuitl j'ai de ton aile Cherché le secours.
Sois-moi fidèle 1
O nuit! cache bien mes amours !
marie, pendant cette barcarolle.
C’est sa voix! c’est lui... il m’appelle!... elles dorment... Mon Dieu ! mon Dieu ! avant qu’elles ne s’éveillent, donnez-moi le temps de revenir! [Elle regarde autour d'elle, s’ assure que personne ne peut la voir, puis s'éloigne rapidement du côté par où la voix s'est fait entendre. La toile tombe.)
LE MARQUIS, LE CHEVALIER, LE VICOMTE DE LEZELAIS
Amis do Marqcis.
Tous le verre en main assis ou groupés dans le wlon,
CHOEUR
A pleins bords versez, toujours !
Gais festins, plaisirs, amours,
A jamais cbarmez nos jours!
Du destin qui nous presse Oublions les arrêts :
Demandons à l’ivresse Un présent plein d'attraits.
( Élevant leurs verres.)
Le bonheur n’est que là ;
Le vrai bien, le voilà I Plaisir, demain tu pourrais fuir.
Sachons te saisir.
Amour, si changer est ta loi,
Changeons comme toi.
Nous ne virons qu’un instant :
Fou qui le perd tristement!
Passons, c’est le plus sage,
Le voyage En chantant.
A pleins bords versez toujours t Plaisirs, charmez nos jours 1 Vin qui dévore Coule encore Buvons 1
Remplis nos âmes De tes flammes :
Aimons!
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le tUEQtns, debout , le verre en main.
Du vin d'Espagne Douce ivresse qui me gagne,
De mes jours Accompagne L'heureux cours!
( Regardant son verre.)
Vin dft’é
Dont je suis enivré,
• Ardent breuvage,
A mes yenx De ten climat heureux Trace l’image.
Parle-nous de son soleil Si vermeil :
Dis-nous du téphir des nuits Les doux bruits ;
Et les chants qui font bondir Les âmes;
La danse où l'on sent frémir Les femmes.
Les yeux noirs, qui du désir Lancent les flammes.
Vin doré
Dont je suis enivré,
Liqueur chérie,
A nos cœurs
. Viens donner les ardeurs De ta patrie.
CHOEUR Vin doré
Dont je suis enivré,
Liqueur chérie,
Ah 1 remplis de tes ardeurs Nos cœurs!
- LE VICOMÎE.
Avant de quitter de Lorcy, messieurs, ce dernier verre...
le chevalier, riant.
A sa déoonfiture amoureuse sur la plage deKermo!
LE VICOMTE
Ou, plutôt, au sang-froid avec lequel il s’est moqué de nous en s’efforçant de nous persuader qu’il avait échoué près de la petite.
LE MARQUIS
Parbleu! si vous en doutez encore...
LE CHEVALIER
Non pas moi, très-cher! J’y étais.
LE MARQUIS
S’il est vrai qu’elle m’ait suivi à Vannes, qu’elle soit ici, dans ma petite maison, je ne prétends pas tous la cacher. Belle ou laide, je la livre à vos regards : que chacun m’en dise son avis; le logis est à vous : cherchez.
le chevalier, riant.
Et, si vous l’y rencontrez, je consens moi à passer pour le sot le plus complet... Ah! ah! vous comprenez? je l’ai vue entrer au couvent... avec les autres... le lendemain... (appuyant) le lendemain... ainsi... ah! ah! Ce cher de Lorcy! Ce n'était guère la peine d’oublier si vite sa belle comtesse de Monteville, au château de laquelle il se rendait toutes les nuits à cheval, comme vous savez, à travers les bois de Kermo et les bruyères de Glesneven. Convenez , messieurs , que pour l’avoir exposé à se rompre le col en revenant, l’amour eût bien dû lui donner un dédommagement... sur place. Au lieu de cela, le fripon a trouvé plaisant de le faire rouer par une Agnès de village, à laquelle notre, ami s’était donné pour je ne sais quel héros fugitif, proscrit... c’est tout un roman !... Et pour conclusion, la petite est restée avec les autres pendant que ce cher marquis partait... seul... dans sa barque. Ah! ah ! '
le vicomte, riant avec les autres.
C’est charmant. Vous savez chevalier, que je n’en crois pas un mot.
LE CHEVALIER
Ah! ah! Vicomte, vous êtes bien l’homme le plus adorable du monde I Puisque je vous répète que j’ai laissé la petite là bas... le lendemain!...
le marquis, bas à un domestique qui s'approche de lui.
Ah ! c’est toi?
le domestique, de même.
Elle .consent b venir. Elle est sans soupçon. Les gens à qui monsieur le marquis l’avait confiée tout d’abord, en arrivant, l’ont déterminée à cette démarche.
LE MARQUIS
Que personne de vous ne se montre. Seul, tu te tiendras à la petite grille pour l’introduire et m’avertir de son arrivée. le vicomte, qui s'est détaché du groupe formé autour du Chevalier, et qui observe le Marquis.
De quoi diable vient-on l’entretenir à voix basse ? • 3
LE DOMESTIQUE
Rien, sinon que, par trois lois, un homme porteur d’un message du contre-amiral est venu demander monsieur le marquis de Lorcy, lieutenant de vaisseau.
LE MARQUIS
Du contre-amiral, mon oncle ? Serait-ce l’ordre de mettre à la voile? en ce moment!.. . quelle fatalité!
le vicomte, toujours à part.
Il y a quelque mystère sous jeu.
le marquis, au domestique.
Si cet homme se représente, tu l’amèneras ici.
LF. VICOMTE.
Nous prenons congé de toi, de Lorcy; h demain.
le marquis, vivement.
A demain. . . non ; mais à bientôt, messieurs.
le chevalier.
Sans rancune, très-cher!... La petite était charmante, d'honneur 1 (Ils sortent tous par la porte du fond. )
le marquis.
A bientôt, messieurs! (La porte se ferme. Bas au domestique .) Suis-moi. (Il sort par la gauche.)
SCÈNE II
LE CHEVALIER, LL VICOMTE, LES AMIS DU MARQUIS. le vicomte, rouvrant doucement la porte et ramenant tous tes compagnons en scène.
Messieurs, il s’est joué de nous. Elle est ici, à Vannes.
LE CHEVALIER
Bah ! qui donc?
le vicomte.
Parbleu ! la belle qui, selon vous, n’a pas quitté le village : la rosière de Kermo.
le chevalier.
Encore ! Par la sambleu, vicomte, votre entêtement me divertit. Quand je vous lépète de nouveau que jo l’ai laissée au couvent, que je l’y ai vue le lendemain.
LE VICOMTE
Eh bien?
LE CHEVALIER
Eh bien ! si elle est là-bas, elle ne saurait être ici, ou, alors, je n’y vois pas.
, LE VICOMTE
Eh bien?
LE CHEVALIER
Eh bien! si jeh’ÿ Vois pas, que deVüsnt-mon affaire avec ma femme?
LE VICOMTÉ
Ma foi ellé devient..; ;
LE CHEVALIER
Ridicule. J’ai rêvé. La chevalière est irréprochable et je ne suis pas... [Riant.) Eh! eh 1 Non, diles-le tout de suite.
LE VICOMTE
Chut! un carrosse vient de s arrêter à la petite grille... (Il va à la croisée , tous les autres remontent.) Une jeune personne en descend.
LE CHEVALLIER
Hein? une jeune personne?
LE VICOMTE
Qu’avais-je dit?
LE CHEVALIER
Où diantre a-t-il pris celle-là ? Ce n’est pas la même, vous savez?
LE VICOMTE
Chut ! messieurs, quittons la place, mais nous reviendrons ce soir.
LE CHEVALIER
Le surprendre ?. . . quelle idée !. .. c’est ravissant !
LE VICOMTE
Ah! marquis, nous nous reverrons !
le chevalier, à part en prenant la clef de la porte secrète.
En attendant je ne serais pas fâché de m'assurer par mus
yeux...
CHOEUR
Des amants vrai modèle, Vainement tu voudrais A nos yeux de ta belle Dérober las attraits.
LB CHEVALIER
Le marquis sait choisir, Et j’aspire à saisir Le trésor que recèle Ce palais du plaisir.
CHOEUR
Des amants vrai modèle.
Vainement tu voudrais A uos yeux de ta belle Dérober les attraits:
Bientôt nous viendrons; Sans bruit manœuvrons.
LK DOMESTIQUE
Par ici, mademoiselle. (Marie entre visiblement émue. Elle est vêtue très-simplement. Le domestique lui présente un siège.) Mademoiselle voudra bien ne pas s’impatienter si on la laisse seule pendant quelques instants. On ne la fera pas longtemps attendre.
Mais j’aurais pu rester dans la pièce J Côté, monsieur, auprès des personnes chez lesquelles je demeure ét qui ont bien voulu m’accompagner.
SCENE IV
MARIE, assise et après un silence.
C’est ici seulement que je puis le voir, m’ont dit les gens k qui il m’a confiée en arrivant, il y a quelques jours, ,et, afin de me décider à venir, on m'a fait craindre que plus tard celte démarche ne devînt difficile... impossible. Pour qu’il ait jusqu’à ce jour évité de. se montrer à mes yeux, pour que moi-méme on ne m’ait conduite à celte maisdh qu’avec les précautions les plus grandes, en carrosse fermé et après mille détours, il est donc h Vanues, encore menacé des plus grands périls?... A Vanités... comment m'y trouvé-je, moi?... comment ai- je pu consentir a le suivre?... Oh! je ne le voulais pas; je m’étais dérobée k ses prières; je revenais... trop tard ! la cloche dti coùvént m’a tout à coup annoncé le réveil de mes compagnes ; je ne pouvais plus rentrer... il rtieuaçaitde ne pas partir... j’ai eu peur pour lui, pour moi... et sans savoir où j’étais, ce que je faisais, j’ai mis le pied dans cette barque ! Mou Dieu ! pourquoi ne vient-il pas puisque dans cette maison du moins il peut me voir? (Se levant et regardant autour d'elle.) Celte maison... comme elle est élégante et riche ! Que tout cela est beau et nouveau pour moi 1...
AO Là CROIX DE MARIE.
des meubles dorés, des vases... ( allant vivement à la table de droite) des fleurs! ( avec un profond sentiment de tristesse) des fleursde nos campagnes! lesdernières de l’automne!... {Elle essuie une larme et ajoute après un silence) On m’a dit qu’il allait venir... attendons... Des fleurs!... (Elle regarde Lristemenl les fleurs qu'elle tient à la main. )
MARIE, LE MARQUIS
le marquis, qui s'est approché d’elle, et l'aconsidérèe quelques instants en silence.
Marie 1
marie, courant à lui avec un mouvement de joie.
Ah 1
LE MARQUIS
Marie !... c’eât vous qui pleurez près de moi !...
MARIE-
Non... ohl je ne pleure pas. Vous le voyez, je suis venue, car on m’a fait trembler pour votre liberté. Pourquoi être rentré en France quand la mer vous était ouverte, quand vous pouviez si aisément échapper au danger?
LE MARQUIS
Au moment où les rochers deKermo s’effacaient à l’horizon, n’êtes-vous pas tombée inanimée dans celte barque qui nous emportait tous deux? Pouvais-je m’éloigner quand je frémissais de vous perdre ?
MARIE
Mais, du moins, êtes-vous en sûreté dans cette maison ?
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LE MARQUIS
Je m’y trouverai heureux puisque je pourrai vous y voir quelquefois... toujours, peut-être.
MARIE
Toujours?... mais je ne saurais y rester ? y rester à quel titre? auprès de qui? je ne connais pas les personnes qui l’habitent.
Ici, Marie... ici, vous êtes... chez moi.
marie, reculant avec effroi.
Chez vous ?
LE MARQUIS
Oui.
MARIE
Chez vous?... Ce proscrit que je consentais à suivre dans l’exil était donc riche?
LE MARQUIS
Oui.
MARIE
Et... noble, peut-être?
LB MARQUIS
Oui.
marie, près de la table à droite.
Noble?... riche ?... Ah ! que vous me rendez tremblante et combien h présent...
LE CHEVALIER
Que faites-vous ?
MARIE
Rien : je détache de mon col cette croix de ma mère que je n’ose plus garder. (Elle la pose sur la table.) C’est un mari que j’ai cru suivre, et ce n’est peut-être pas votre femme que vous avez emmenée.
MARIE
Oh! répondez!
LE MARQUIS
Oui, je vous ai caché qui j’étais : oui, j’ai en l’orgueil|d’être aimé pour moi-même. Mais, ce rang que le sort m’a fait, ces biens qu’il m’a donnés, avenir, grandeur, richesses, je mets tout à vos pieds.
MARIE
Que dites-vous?
LE MARQUIS
Tous ces biens en échange de votre amour ! Ah ! si le hasard
vous les eût accordés et qu’il m’eût jeté sur votre route, pauvre, obscur, ignoré, vos regards à vous se seraient donc détournés do celui... qui vous eût aimée alors comme il vous aime aujourd’hui ? Eh bien, je me suis dit tout bas avec bonheur : ce qu’elle eût fait pour moi, je le ferai pour elle. Elle m’a aimé pauvre, elle me retrouvera riche. Ces voluptés du luxe, ces enivrements des plaisirs, elle les connaîtra un jour, tout à coup, comme un présent do ma tendresse, comme une surprise, comme un rêve.
Oh! ne m’éveillez pas!... Mon Dieul mon Dieu! que vos paroles me font de bien !
DUO
MARIE. '
Je vois du bonheur briller l’aurore!,..
Et pourtant je doute encore :
De mon bonheur je doute encore.
LE MARQUIS
A toi, Marie,
A toi ma vie 1
MARIE
Je crois rêver, et d’un si doux sommeil Mon coeur craint le réveil.
LE MARQUIS
Près de moi, dans mes bras.
Au bonheur tu croiras.
Comme moi bientôt tu diras :
Oui, de nos amours brille l'aurore.
Ah! pourquoi douter encore?
Tendres amours Durent toujours.
ENSEMBLE
Douce parole,
Toujours aimera.
Crainte frivole Jamais ne renaîtra.
MARIE
Heureux instant ! en lui jê croi :
J'ai son amour, il a ma foit Il jure de n’aimer que moi.
LE MARQUIS
Oui, j’ai ta foi 1 Je jure de n’aimer que toi.
[Il isut presser Marie dans ses bras, celle-ci s' éloigne avec crainte,)
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LE MARQUIS
Pourquoi trembler, pourquoi me fuir ?
MARIS
Bêlas I je l'ignore.
le marquis, s« rapprochant.
Fuir quand l’amour Tient nous unir?
Laissez-moi partir.
Je suis 1 tous, mais je dois fuir.
LE MARQUIS
Fuir quand je t’adore? .
< MARIE
Ces mots si doux me font frémir.
le marquis, lut prenant la main.
Ah 1 c’est de plaisir 1 Il faut céder à son empire :
Reviens à moi, plus de frayeur !
MARIE
Je Teux en vain au charme qui m’attire Fermer mon cœur.
ENSEMBLE
Auprès de tout en ces lieux
Séduit mes 6ens, charme mes yeux,
Oui, tout iqe dit : Soyez heureux 1 le marquis.
Ahl de nos amours brille l’aurore.
ENSEMBLE, pourquoi douter encore?
Tendpes amours Durent toujours 1
MARIE-
Heureux instant ! en lui je croi.
J'ai son amour, il a ma foi.
, LE MARQUIS
Je jure de n’aimer que toi!
MARIE
Ah I pour toujours je suis à toi !
A la fin du duo, le Chevalier parait par la petite porte secrète. Il pousse un cri en apercevant Marie s celle-ci effrayée »' enfuit par la paru ou* premier plan d gauche.
hh
LE MARQUIS, LE CHEVALIER
lb chevalier, poussant un cri.
Ah! ( Il reste ébahi sur le seuil delà porte.)
LE MARQUIS
Quelqu’un !
le chevalier, avec force.
Ma femme estinnocenie!
LB MARQUIS
Qui vous a permis. . .
le ohevalirr.
Elle est inocente !. . . c’est h n’y pas croire. . . j’y vois trou- Me. .. double. . . je viens de me prendre sur le fait.
Monsieur.. .
LF. MARQUIS.
LE CHEVALIER
Je ne sais même pas si je puis dire que j’y vois, puisque mes
Ï eux m’abusent au point de m’avoir montré au couvent, à lermo, une jeune personne qui, pendant ce temps-là, se trouvait où? à Vannes, chez vous, dans cette demeure.
LB MARQUIS
Finissons.
Elle y est!... comment cela se fait-il?... se peut-il?... je n’en sais rien. .. elle y est. . . c’est elle!.. . à moins qu’il n’existe de ccs ressemblances étranges, inexplicables. ..
LE MARQUIS
Encore une fois...
LE CHEVALIER
Et, dans ce cas, notez que je ne saurais plus à quoi m’en tenir, car, à Paris aussi, j’ai pu voir quelqu’un qui ressemblait au Régent, une femme qui ressemblait à ma femme, une maison qui ressemblait à la mienne.
LE MARQUIS
C’est à vous faire perdre toute patience, monsieur.
LE CHEVALIER
C’est à vous rendre fou, imbécile, l’un et l’autre. . . ou ne sait pas.
LE MARQUIS
Je vous répète.. .
LE CHEVALIER
Et moi, je vous somme de me dire si je suis éveillé, si vous dteslà. .. si j’y suis.
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Monsieur.. .
LE CHEVALIER
Je vous somme de m’expliquer. . . répondez-moi dans le sens qui vous paraîtra présenter le moins d’inconvénients pour mon amour-propre. Dites-moi que je suis un sot... non, que j’ai mal vu là bas, quand j’ai cru apercevoir cette jeune fille parmi ses compagnes. Persuadez-moi que j’ai des illusions, des hallucitations, parce qu’alors il me sera démontré qu’ayant rêvé une fois. . . un moment ! — ça va me faire bafouer par tout le monde. Dites-moi plutôt que je jouis de toute ma raison ; que je ne me suis point trompé tout à l’heure; que cette jeune fille est ici, que je l’ai bien vue. . . que j’y vois très-bien... non ! ne me dites pas ça. . . parce qu’alors si j’y vois, il est clair que ma femme. . .
LE MARQUIS
Allez au diable !
LE CHEVALIER
Je ne le crois pas de force à débrouiller cette énigme. le domestique, entrant.
Monsieur le marquis, la personne qui était déjà venue à l’hôtel, s’y est présentée de nouveau. On l’a amenée ici selon vos ordres : elle attend.
le marquis.
J’y vais; ou plutôt fais entrer. [Au C/i«raiter.) J’espère, chevalier, que vous voudrez bien me laisser?
LE CHEVALIER
Moi?... mais...
LE MARQUIS, LE CHEVALIER, JEAN
le chevalier, à part, à r aspect de Jean.
Hein? en voilà encore un que je crois reconnaître. le marquis, à Jean qui vient de le saluer.
Vous êtes chargé d’une lettre pour moi?
jean, la lui remettant.
Oui, monsieur le marquis.
le chevalier, bas à Jean, pendant que le Marquis décacheté la
lettre.
Dites donc : je vous ai vu, vous?
JEAN
En effet, monsieur.
LE CHEVALIER
Et vous m’avez vu aussi, n’est-ce pas?
jean, souriant.
Mais, oui.
C’est clair; et à moins que nous n’ayons tous deux la môme infirmité...
le marquis, avec impatience.
Chevalier 1
LE CHEVALIER
Voilà... je me retire, (Bas et rapidement à Jean pendant que le Marquis ouvre et parcourt la lettre .) 11 y a ici caché quelqu’un que vous connaissez... une femme : regardez bien; tâchez de la voir... vous me direz si ça vous fait aussi le même effet. Je vous attendrai en bas. (Haut au Marquis qui se retourne.) Je me retire. (Il sort.)
SCENE VIII
LE MARQUIS, JEAN
jean, à lui -même.
Quelqu’un, une femme que je connais?... Où diable a-t-il rêvé que moi...
le marquis, à part.
J’ai quinze jours encore avant d’appareiller.
jean, à part. , .
Et d’ailleurs est-ce que cela me regarde?
le marquis.
Cette lettre n’exige pas de réponse ; il suffit.
jean, après avoir fait un mouvement pour se retirer.
Monsieur le marquis voudrait-il m’en donner simplement un reçu?...
Ce n’est point un ordre de service; mais n’importe I (Il va à la table à gauche.)
jean, placé près de la table de droite.
Je n’abuserai pas des instants de monsieur le marquis, quoique j’aie précisément une faveur à lui demander.
le marquis.
Laquelle?
jean.
Celle de lui être recommandé de vive voix.
le marquis.
Par qui?
jean, souriant et posant son chapeau sur le fauteuil à droite.
Oh ! par quelqu’un qui en toute autre circonstance aurait
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lui-même grand besoin de protection, mais qui, en vous entendant nommer, a tenu absolument à m’accompagner h Vannes, m’assurant, je ne sais pourquoi, que sa recommandation...
LE MARQUIS
Il s’agirait de vous prendre à bord?
JEAN
De rappeler seulement b monsieur l’amiral que je lui ai été proposé trois fois pour un grade d’officier.
LE MARQUIS
AhI (Se levant et lui donnant le papier .) Eh bien! demain, dans quelques jours, monsieur....
jkan, à part, en apercevant sur la table la croix de Marie, au moment où il reprenait ion chapeau.
C’est singulier.
le marquis, à part.
Pourquoi ses yeux sont-ils ainsi fixés sur cette table?
JEAN
Excusez-moi, monsieur le marquis, mais malgré moi... mais là. . .
LB MARQUIS
Quoi donc?
JEAN
Cette croix. « .
le MARQUIS, à part.
Celle de Marie I ( Il fait un mouvement vers la table.) jean, saisissant la croix.
Cette croix je la connais [Avec force.) D'où la tenez-vous? qui vous l’adonuée ?... ( Faisant le mouvement de la rendre.) Ah l pardon, monsieur le marquis, je me trompais, c’est impossible!... mais c’est la sienne : c’eat sa croix à elle !
le marquis, à part.
Grand Dieu !
Sa croix! et une femme est cachée dan3 cette maison !. . , mais elle 1 comment y serait-elle venue?
le marquis, allant à lui.
Cette croix, monsieur. . .
JEAN
C’est la sienne 1 Marie ! Marie ! elle est ici,
LE MARQUIS
Oh! taisez- vous!
jean, aveedétepoir.
Marie !
JEAN, LE MARQUIS, MARIE
MARIE
Vous m’appelez ? (Poussant un cri à V aspect de Jean.) Ah! ( Marie a reculé d’effroi et de surprise.)
JEAN
C’est elle I ( Tous trois restent immobiles. Tout à coup Jean, comme frappé d’une idée, s’élance vers la porte du fond qu’il ferme à clef.)
TRIO
marie, à pari.
Ah! que lui dire?
D'effroi j’expire.
Pour m'accuser, oui, toqt conspire.
JEAN
Elle parjure 1 _
Elle si pure.
Dont on citait la candeur, la vertu!
marie, suppliante.
N’achevez pas, cessez de me maudire!
A elle-même.
Mais que lui dire ?
D’effroi j’expire.
, Pour m’accuser, oui, tout conspire.
JIAN.
Elle si pure!
C’en est donc fait 1 à ses devoirs parjure Je la retrouve, ange déchu !
le marquis, d Jean.
Auprès de moi vous aviez un message,
Il est rempli : sans tarder davantage Retirez-vous.
jeas, avec douleur.
Oui, je pars, je le dois.
marie, voulant le retenir.
Écontez-moi ! je ne suis pas coupable.
Non! de l'honneur j’ai respecté 1rs lois.
JEAN
Ah 1 démens donc ce témoin qui t’accable,
Qui m’a tout dit et que je crois:
Démens donc cette croix !
Elle t’accable;
Ali démens cet<e croix !
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ENSEMBLE
MARIE
Ce gage précieux qu’une mère en mourant,
Après l’avoir béni, léguait à son enfant,
Faut-il, peine amère,
Qu’il soit mon châtiment !
Ce gage précieux pour le cœur d’un enfant,
Ton coeur a pu l’offrir à ton amant !
LE MARQUIS
Destin fatal! ici, comment La protéger en ce moment.
Et la soustraire A ce tourment?
A Jean.
Quels sont vos droits, vous dont la voix l’accuse ? En avez- vous?
marié, vivement.
Il ne sait pas qu’hélas 1 ma seule excuse C'est d’ôtre ici chez mon époux.
J baie, parlé.
Lui ! son époux !
Ah ! s’il est vrai qu’à ce titre il aspire.
Ma plainte expire.
Mais auj ourd'hui Tout m’est ravi !
( Après t’être tristement approché de Marie.) Dans la chaumière,
Jadis si chère,
Ou près de vous j’aimais à m’asseoir.
Mon âme émue A votre vue
Brûlait d’un autre espoir!...
Et d’un mot, peine extrême 1 Rêve heureux, je t’ai vu fuir.
C’est lui qu’elle aime!
Je n’ai plus qu’à mourir!
ENSEMBLE
MARIE
Sort fatal ! quoi ! j'aurais de scsjours J’aurais flétri le cours! *
Mon borvîisur sur la terre
Doit-il faire A jamais
Le malheur de tous ceux que j’aimais !
JEAN
Adieu donc, heureux jours 1 Doux espoir, adieu pour toujours 1 Du sort je dois subir la colère.
A jamais
J’ai perdu l'ange que j’adorais.
LE MARQUIS
J’ai banni de ses jours Le repos pour toujours.
O sort! pour moi garde ta colère A jamais.
Et pour elle adoucis tes arrête 1 (A Jean.)
De vos regrets, de vos douleurs,
Épargnez-nous la plainte amère,
J’ai tu couler assez de pleurs.
jean, au Marquis, avec résolution.
Elle a compté sur votre amour 1 :
De son honneur dépositaire,
Vous en devras répondre un jour.
le marquis.
J’en répondrai, mais à son père.
JEAN
S’il paraissait, que feriez-voosî
Il fait un mouvement vert le fond.
MARIE
Grand Dieu! mon père...
jean, indiquant le fond.
Est là t
marie, avec désespoir.
Près de nous !
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Adieu donc heureux jours,
Doux espoir, adieu pour toujours.
Du sort je dois subir la colère.
A jamais.
J’ai perdu l’ange que j’adorais !
LE MARQUIS
J'ai banni de ses jours Le repos pour toujours.
O sort! pourmoi garde ta colère A jamais,
Et pour elle adoucis tes arrêts !
je&n, allant à la porte du fond.
Kérouan !
Ai «ARQUIS.
Que faites-vous ?
jean, à Marie qui va tortir.
Restez !
LE MARQOIB.
Jamais ! ^
JEAN
Restez ! Ces mots desquels dépend votre avenir il faut que les entendiez.
MARIE, LE MARQUIS, JEAN, KÉROUAN
jean, à Kérouan.
Venez, entrez, on vous attend. J’avais prévenu monsieur le marquis que quelqu’un voulait lui parler de moi.
KÉROUAN
C’est vrai, monseigneur. Vou9 me trouvez peut-être bien hardi, mais quand j’ai su que cette lettre vous était adressée, j’ai voulu être du voyage, et, quoiqu’on nous ait dit plusieurs |ois à votre hôtel que l’on ne pourrait vous voir aujourd’hui, je m’y suis obstiné et n’en aurais pas démordu pour un beau diable. D’abord on n’est pas Breton pour rien ; et puis il y avait
quelque chose de particulier qui me poussait toujours à .... comme une inspiration; mais vrai! ma foi! elle était .,e... quoique je vous dérange peut-être un peu, attendu que ous étiez en compagnie.
marie, à part.
Je me meurs.
Or donc, monsieur le marquis, Jean vous a conté que je lai ai quasi promis votre protection auprès de son amiral qui est votre oncle? Ça a dû vous paraître drôle à la première vue, mais vous en serez peut-être moins surpris quand nous aurons jasé un peu ensemble. Voilà l’affaire : il y a de ça...
JEAN
Avant tout, Kérouan, je crois que monsieur le marquis vou lait vous parler... '
jlb marquis, vivement.
De vous.
JB AN.
De... votre famille.
KÉROUAN
De moi?... ma foi ! ce que j’ai ^vous en dire ne vous prendra pas grand temps. Je suis tout bonnement un pêcheur de la côte; un homme qui ne connaît rien que son état. Je vis du produit de mes filets, comme je peux, pas mal ; je ne me suis jamais plaint à personne. Pour ce qui est de ma famille, ça ne sera pas long non plus, attendu qu’elle se compose d’une fille.
JEAN
Oui: monsieur le marquis le sait... (se reprenant) je le lui ai dit.
KÉROUAN
Ehbien! alors, vous connaissez la maison comme si vous y étiez venu, monseigneur. Nous y sommes deux dans la semaine, quand je suis à terre; et puis encore deux ledimanche. Seulement, ce jour-là, comme de juste, on quitte la quenouille et les filets ; l’été pour aller causer, rire, danser quelquefois... non pas moi, bien entendu, mais elle ; l’hiver, pour s’attabler près d’un bon feu d’ajoncs, devant lequel, par exemple, je tiens bien ma place, pendant que la petite, aussi éveillée que le grillon de l’âtre, chante en narguant la bise qui grelotte dehors. Et comme ça de jour en jour et de semaine en semaine, on attrape la Saint- Sylvestre, pour recommencer ensuite sans ennui, sans murmure et surtout sans chagrin.
marie, à part, en pleurant.
Oh ! qu’est devenu ce tcmps-là !
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K É ROUAN
Mais ce n’est pas de cela qu’il s’agit, n’est-ce pas?... je disais donc...
JEAN
Kérouan...
Vous disiez...
LK marquis, vivement.
KÊ ROUAN.
C’était il y a quatre ans, pas plus : par un beau soleil d'août. I.a rade de Lorient laissait voir du goulet deux longues files de navires qui se balançaient sur leurs ancres. De beaux vaisseaux, ma foi ! tout hérissés de canons, tout pavoises, tout dorés à l’arrière. L’escadre fourmillait de visiteurs. Tout à coup, dans ce pêle-mêle, en montant, en descendant, je ne sais trop, une jeune fille... elles sont si étourdies I C’est ce que je ne cesse de dire à la mienne... Une jeune fille, une demoiselle, chancelle, perd l’équilibre, et ma foi ! la voilà à l’eau. Par bonheur pour elle, le hasard voulut qu’un homme, un marin de la côte, l’aperçût de sa barque au moment où elle disparaissait. Il s’élance, il plonge, il cherche, il plonge de nouveau... enfin il la ramène à ses parents évanouie, mais vivant encore. Là-dessus, mure homme s’esquive, comme de raison, attendu qu’il n’avait besoin ni de remercîments, ni de récompense pour avoir fait son devoir. Mais voilà que quelques années apres, il se trouve que son action peut être utile à quelqu’un. Il se ravise alors, il s’imagine qu’il ne sera pas indiscret en venant la rappeler à ceux qu’elle intéresse et qui peuvent le servir dans cette affaire. Lvdessus, il se met en route et il vient à vous, monsieur le marquis, vous dire : en retour du service que je vous ai rendu, rendez-m’en un autro; car ce marin c’était moi; cette jeune fille c’était mademoiselle de Leven-Mahé, aujourd’hui votre femme.
marie et jean, à part.
Sa femme !
KÉROUAN
Votre propre femme que j’ai eu le bonheur. ( Voyant l'effet produit par ses paroles.) Ah 1 mon Dieu ! qu’est-ce que j’ai pu dire... est-ce qu’il ne fallait pas...
marie, qui s’est levée et est restée un moment immobile, tremblante et le visage égaré.
Marié... ah! (Elle sort précipitamment par la porte qui est auprès d'elle.) — Commencement de la musique du finale.
SCENE XI
JEAN, KÉROUAN, LE MARQUIS, puis LE CHEVALIER.
jban, au Marquis qui s’élance vers la porte par laquelle est sortie
Marie.
Ce n’est pas à vous de la suivre, monsieur.
KÉROUAN
Qu’y a-t-il donc?
JEAN
Il y a, père Kérouan, que celle qui était ici n’a plus pi avenir à espérer, ni pardon à attendre, et qu’aiyourd’hui devant moi, à cette place, monsieur le marquis lqi jurait de l’époqser.
KÉROUAN
AhI monseigneur!
lb chevalier, entrant vivement et allant droit à Jean.
Eh bien?... Est-ce la même?... la petite de là-bas?
jean, bas.
Ciel ! pas un mot!
LB CHEVALIER
C'est donc elle?
le marquis, s’élançant vers lut et à voix basse. Taisez-vous!
le chevalier, apercevant Kérouan.
Le père l [A lui-même.) Pourquoi diable a-t-ril enlevé le père?
SCENE XII
JEAN, KÉROUAN, LE CHEVALIER, LE MARQUIS, LE VICOMTE, et les Avis du marquis entrant de tous côtés.
FINALE
chocor.
Hardiment dans la place Entrons tons à la fois,
Et, vainqueurs pleins d'audace,
Ici dictons nos lois.
Gatté, plaisirs, ici sont rois.
.4 u Marquis.
Chez toi, galant jaloux.
Que cherchooa-nous‘1 Beauté nouvelle !
Nous verrons tous
Les yeux si doua ,
De cette belle.
ACTE II, SCENE XIII
A tes amis Tu l’as permis,
Tu l’as promis.
Prenons, messieurs, prenons d'assaut La maison du bas en haut.
Tous ses réduits les plus seorets,
Ouvrons-les.
Fouillons, ouvrons.
Nous trouverons.
le MtRQCis, à part.
De tant d’audace je m’étonne.
Et de fureur mon cœur frémit.
le vicomte, au Marquis en riant.
Cette beauté, je l’abandonne A vos regards... Tu nous l’as dit.
LE MARQUIS
Projet infâme 1 O trahison !
jean, à lui-même.
De cet infâme J'aurai raison.
eérolan, d Jean qu’il cherche d contenir .
Ah! calme-toi... de la raison 1 Quittons tous deux cette maison.
LE CHOEUR
Nous la cherchons,
Nous la verront.
SCENE XIII
Les Mêmes, MARIE.
{En ce moment, Marie poursuivie par deux ou trois amis du Marquis se précipite en scène dans le plus grand effroi. Elle s’ enveloppe de son voile que ceux-ci cherchent a soulever, jette avec terreur les yeux sur ces seigneurs, dont elle est entourée, puis vient tout à coup se réfugier aux pieds de son père! Jean et le Marquis au moment où elle est entrée se sont élancés au devant des seigneurs pour la protéger.)
kérouan, la regardant avec surprise.
A mes pieds! mais pourquoi Se sauver près de moi ?
Il lui tend la main et la relève.
marie, fi pari.
Ah I je sens qu’en ce jour tout m’accable !
Mon Dieu ! ton arrêt redoutable Devant eux me condamne à rougir.
A l’instant que ne puis-je mourir !
Mais pour moi point de grâce 1 Tout mon sang dans mon cœur et s’arrêté et se glace.
LE CHŒUR
D’où vient donc sa douleur?
L’excès de sa frayeur?
(Le* amis du Marquis font en riant un mouvement vers Marie pour soulever son voile.)
kêrouas, se plaçant résolument entre eux et Marie.
Sur elle ici, que nul ne tente De porter une main imprudente 1 ( Revenant vers Marie, que le mouvement de ces gentilshommes a glacée d'effroi.)
Garde ton Voile et prends courage.
Ton secret te resteras Va, ce front qui fuit l’outrage Devant Dieu seul, devant Dieu rougira.
marie, à part.
Ciel que j’implore,
Fais qu’il ignore Que son enfant le déshonore!
LE CHŒUR
Sans la voir la laisser sortir !
, Faut-il le souffrir ?
(Les Seigneurs font un nouveau mouvement vers Marie.)
kêrouas, se plaçant devant eux.
D’ici, sans rougir,
Elle doit partir.
(Revenant vers Marie.)
Garde ton voile et prends courage.
Ton secret te restera. . .
Va, ce front qui fuit l’outrage Devant Dieu seul, devant Dieu rougira.
Kérouan prend le bras de Marie. Les Seigneurs, sur un geste du Marquis, s’écartent pour le laisser passer. Il remonte lentement la scène avec elle pendant que F orchestre reproduit le motif qui, au premier acte, a accompagné le baiser donné par la mère de Jlfarie d sa fille. — Kérouan, arrivé près de la porte du fond, se retourne vers les seigneurs
ACTE II, SCENE XIV
pour protéger encore contre eux, s’il en était besoin, Marie qui tremble à son bras. En ce moment , Jean, qui la voit sauvée et qui jusque-là avait eu peine à se contenir, s’approche du Marquis.
jean. (Parlé.)
Monsieur le marquis, vous ôtes un lâche ! (A cemot Kérouan redescend précipitamment la scène. Marie s'est éloignée rapidement.)
SCENE XIV
> Les Mêmes, moins MARIE.
t LE CH (EUR.
Oser l’insulter devant nous!
Ah 1 craignez notre courroux.
LE MARQUIS
Quel affront I...
kérouan, d Jean.
Imprudent! devant eux l’outrager!
jean, à Kérouan,
Laissez-moi, je devais à l’instant la venger.
le marquis, bas à Jean.
Je conçois votre haine, entre nous plus de rang. Pour cet affront il faut du sang.
JEAN
Il suffit.
LE MARQUIS
Suivez-moi, car je dois sur-le-champ Eu finir.
JEAN
C’est mon vœu. Venez donc 1 le marquis.
A l’instant.
ENSEMBLE
, JEAN
O sainte vengeance 1 Vers toi mon cœur s’élance !
Le rang, la distance.
Tout doit céder devant l’offense.
LE MARQUIS
O juste vengeance !
Vers toi mou cœur s’élance.
Le rang, la distance.
Tout doit céder devant l’offense.
(Tous deux sortent : les Seigneurs s’apprêtent à les suivra. La toile
tombe. )
ACTE III
L'entrée du tillage de Kermo. — A gauche, au premier plan, la maifcoh de Kérouan. — Ën face, à droite, une auberge. — Au fond, de batiles roches praticables formant une sorte de pont sous lequel on aperçoit la plage et la mer. — A droite, près de l’auberge , un gros arbre. — Le jour commence à poindre.
CHOEUR dans la coulisse et au loin.
Amie, le jour Est de retour;
Se6 doux rayons Dorent nos monts Et nos talions. .
Allons ! éveillez-tons !
Debout 1 hâtons- nous !
Partons, courage 1 C’est le tems des moissons Joyeux compagnons Vite è l’ouvrage.
Allons 1 éveillez-vous 1 Debout ! bâtons-nous !
Partons, courage !
C’est le temps des moissons,.
Vite à l’ouvtagè 1 Au rendez-vous »
Accourez tous.
AIR
Je n'osais avancer, je tremble b chaque pas.
Hélas I à tous les yeux je voudrais me soustraire.
Toi seul, mon père,
Tu verras ma honte et ma misère.
Hais, de tes bras,
Ah 1 peut-être à jamais tu me repousseras 1 Jours heureux, jours si purs de l'enfance,
Qu’êtes-vous devenus ?
Jours d'innocence.
Vous ne reviefldret plus !
Doux foyer, lieu tranquille,
Où ai longtemps j’ignorai la douleur;
Doux foyer, saint asile.
En te quittant j’ài perdu le bonheur.
Indiquant la chaumière de Kirouan.
C’est 11 qu'une doüleur «mère Me ramène aux pieds d’un père.
Pauvre enfant égaré,
Oui, c’est 1k que j'irai.
Lk, sans défense,
A sa vengeance,
Je viens m’offrir.
' Je n’ai pour armes
Que mes larmes. . .
Je veux l’attendrir par mes larmes.
Pardon I pitié pour moi I Fais grâce 1 Rends-moi ma place Auprès de toi !
Oui, sans défense,
A ta vengeance Je viens m’offrir.
Je n’ai pour armes Que mes larmes...
Je veux t’attendrir par mes larmes!
Bile e'iléüee vers (4 motion de ton pire, hésite un IHslini lui- le seui/ , puis y entre précipitamment. Au même instant, deé pécheur» Arrivent par le fond.
SCENE II
PÊCHEURS, L’AUBERGISTE, puis le CHEVALIER.
premier pêcheur, frappant à la porte de l'auberge.
Oh là! ehl l’aubergiste! Comment! personne n’est levé? On voit bien que c’est fête aujourd’hui au village.
TOCS.
Eh! l’aubergiste! l’aubergiste!
le chevalier, paraissant à la fenêtre de l'auberge.
Diable!... il est donc bien tard?
l’aubergiste, sortant de chez lui.
Me voilà... mais chut! pas tant de bruit! nous avons chez nous un seigneur arrivé hier au soir, et que vos cris courent risque d’éveiller.
PREMIER PÊCHEUR
C’est différent, nous nous retiendrons de parler aussi haut, alors.
le chevalier, qui a écouté de la croisée.
Si ça ne vous incommode pas, je vous en saurai gré. (A luimême.) Je crois que je peux regagner mon lit. premibr pêcheur, pendant que l’aubergiste est occupé à les servir.
Ah çà , tout le monde est donc paresseux aujourd’hui? jusqu’au père Kérouan?
deuxième pêcheur.
Bast ! je gage qu’il est éveillé... (Appelant.) Eh! Kérouan. tous, appelant.
Père Kérouan !
le chevalier, reparaissant à la croisée.
Décidément, j’ai réfléchi : ne vous retenez pas... Pour la différence que j’y trouve...
premier pêcheur, allant pour frapper chez Kérouan.
Vous permettez donc, monseigneur?
LE CHEVALIER
Parfaitement... Un seul mot : c’est aujourd’hui que les jeunes filles sortent du couvent?
premier pêcheur.
Oui, monseigneur.
LE CHEVALIER
Et elles y sont restées jusqu’à ce jour sans communication possible avec le dehors?
PREMIER PÊCHEUR
Certainement, monseigneur.
SCENE III
Les Mêmes, KÉROUAN, arrivant par le côté opposé.
kérouan, gaiement.
Pas précisément, dites donc !
PREMIER PÊCHEUR
Bahl déjà sorti?
KÉROUAN
Il y a belles heures, ma foi ! j’ai eu le temps d’aller jusqu’à la Bruyère de Penhoët, à l’endroit où la traverse coupe la route do Vannes.
PREMIER PÊCHEUR
A la rencontre de Jean, peut-être?
KÉROUAN
Tout juste ! '
PREMIER PÊCHEUR
Il ne va donc revenir qu’aujourd'hui pour la sortie de nos jeunes filles ?
KÉROUAN
Il ne pouvait pas être de retour plus tflt; après ce qui s’était passé, il aurait eu l’air de s’enfuir.
PREMIER PÊCHEUR
Comment I qu’est-ce qui s’est passé?
KÉROUAN
Oh ! rien... ça ne vous regarde pas... Ah çà , on a donc l’intention d’être gai par ici, à ce que je vois?
PREMIER PÉCHEUR
Dame ! est-ce que ce n’est pas fête aujourd’hui? Ne faut-il pas se mettre en train de bonne heure ?
KÉROUAN
Et vous m’attendiez?
PREMIER PÊCHEUR
Pour commencer tous ensemble. Pour entamer joyeusement la journée.
KÉ ROUAN
Ça va !
PREMIER PÊCHEUR
Entre un pot de cidre et une chanson.
KÉROUASi.
J’ensuis! .
PREMIER PÊCHEUR
Je paye le pot de cidre.
KÉROUÀPT.
Et moi la chanson.
premier pêchiur , versant à boire.
V’ià mon écot.
kérouan, après avoir bu.
Et v’ià le mien. Attention, les enfants, c’est du dUtinguéî Ça vient de la marine du roi.
COBPLBTS.
Sur l'avant Va flairer la brise ;
Sur l’avant Va flairer le vent.
Sur l’avant, ,
Sans qu’on te le dise.
Sur l’avant Va flairer le vent.
Hisse t
Petit garçon, quand j’étais chez mon père, Il me chantait dès avant qu’il fît claire:
Ti ti, ti ti,
Ti, la riti.
Hisse La drisse,
La drisse d’avant!
Ah! ehantait-y,
Chantai l-y Son titi La riti !
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Sur l’avant Flaires-tu la brise ?
Sur l'avant Flaires -tu le vent?
Sur l’avant,
Si le flot s’y brise,
Sur l’avant Hisse un foc au vent.
Hisse I
Puis avec lui dans la rade de Breste,
Si j’y manquais la manœuvre et le reste,
Ti ti, ti ti,
Ti, lariti.
Range à carguer,
A carguer Le hunier 1 Ah 1 chantait-y,
Chantait-y Son titi La ritil •
Sur l'avant Nous ont bonne brise.
Commandant,
Gouverne au levant !
Au levant
Jeanne, ma promise,
Au levant
Jeanneton m’attend.
Hisse 1
Mais si 1’ batiau rentrait plein, vaut z-arrièra. Le soir, sans faute, il chantait »4 ma mère t Titi, titi,
Ti, lariti.
FaUant 1 1 gette de frapper.
bit.
Pare à virer!
Laisse,
Laisse Arriver.
Ah ! chantait-y, Chantait- y Son titi Lariti !
SCÈNE IV
Les Mêmes, JEAN.
prbmier pêcheur, apercevant Jean qui arrive par la gauche . Tenez, père Kérouan!... v’ih notre sous-oflicier.
jean, à part.
kérouan, se levant de table.
Ah I je savais bien qu’il ne manquerait pas à l’appel aujourd’hui. ( Lui serrant affectueusement la main.) N'est-ce pas, mon garçon, tu aurais été bien fâché que les portes du couvent s’ourrissent sans que tu fusses là?... Enfin suffit... En attendant que l’heure sonne, tu nous trouves ici gaiement attablés quelques amis ensemble, et tu ne seras pas de trop. On t’a gardé une place. Arrive. /
jean, à part.
11 ne sait rien encore l
kérouan. •
Arrive te mettre là. Ça va nous faire des nouvelles de la ville : et d’abord comment va le marquis?
Mais...
JEAN
ACTE III, SCENE IV
kérouan, aux pêcheurs.
Ah!...ah!... il s’était fait par là une belle affaire, allez! à propos d’une malheureuse fille.. .
jean, vivement.
Kérouan !
KÉROUAN
Non : c’est entendu: je ne dis rien.
jean, à part.
Impossible de retrouver sa trace !
KÉROUAN
Eh bien ! du cidre donc ! et un verre de plus !
JEAN
Non : pas pour moi. Je vous suis obligé.
KÉROUAN
Comment !... Tu ne vas pas trinquer avec nous ?
JEAN
Tout à l’heure... dans un instant, je serai des vôtres, mais en ce moment...
KÉROUAN
Eh bien?
JBAN.
Eh bien! la fatigue... le voyage... Je serais bien aise de me reposer un peu.
Ah ! comme tu voudras. Entre chez nous un moment, mon garçon.
JEAN
Oui... j’y vais... j’y vais... [A part.) Oh! que faire? et comment lui apprendre la vérité ? (Il entre chez Kérouan.)
premier pêcheur, à Kérouan.
Dites donc : je ne sais pas si ça tient en effet à la fatigue ou à autre chose, mais il a l’air tout drôle.
KÉROUAN
Vous trouvez? Bast ! rien ne peut le tourmenter : son affaire n’aura pas de suite : on s’y est engagé, ainsi. . . Ah ! c’est un brave cœur que celui-là !... et si vous saviez comme il s'est conduit là-bas... mais je vous raconterai ça une autre fois, parce qu’au fait, il a peut-être quelque chose à me dire.
premier pêcheur, se levant ainsi que les autres.
Eh bien, nous allons vous attendre là-dedaus, afin de nous rendre tous ensemble chez le bailly.
SCENE V
KÉROUAN, JEAN, puis le CHEVALIER.
jean, sortant de la maison dans le plus grand trouble, et tirant la porte sur lui.
Ici !... chez son père I
kérouan, qui se dirigeait vers sa maison , s'arrêtant tout h coup
avec suprise.
Tiens 1 te voilà déjà reposé, toi ?
le chevalier, à lui-même en sortant de l’auberge.
La petite était bien à Vannes.
jean, à part.
Oh ! qu’il ne rentre pas chez lui !...
le chevalier, de même.
Je suis curieux de voir, par exemple, qui diable j’ai pu prendre pour elle ici.
kérouan, en apercevant le Chevalier.
Encore ce monsieur dans le pays.
LB CHRVALIBR, à part.
Je suis très-curieux de savoir... [Foyant Kérouan.) Le père ! sait-il quelque chose? ne sait-il rien? c’est fort embarrassant.
jean, à part*
Grand Dieu! s’il allait parler devant Kérouan!
kérouan, après un silence.
Voùs voilà donc de nouveau par ici, monsieur?
LE CHEVALIER, à part.
Il sait quelque chose. [Haut.) Oui, mais c’est absolument comme si je n’y étais pas; parce que moi, j’ignore... je suis tout à fait étranger... je ne pourrais vous donner aucun renseignement.
jean, à part.
Que dit-il?
kérouan, naïvement.
Des renseignements? Sur quoi?
le chevalier, à part.
Il ne sait rien ! [Haut.) Non, je dis : inoi je... moi je me trouve
jean, vivement.
Par hasard ?
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LE CHEVALIER
C’est ça... je cherchais le mot. Par hasard... par curiosité, si vous voulez. Je passais, et ma foi!... D’abord, je savais que c’était fête au village... c’est une raison. Déplus, je n’ai rien à faire, moi : j’ai de la fortune... c’est encore une raison. Et puis, vous comprenez? j’étais là l'autre jour, quand ces petites sont entrées au couvent... et ça vous explique pourquoi je ne serais pas fâché de vérifier par mes yeux... non pas, qu’au fond, je ne sois aussi sûr d’y voir clair que je suis sûr que nous voilà deux... (se reprenant ) trois I
jean, à part.
Oh! que je souffre!
Mais, enfin, les ayant vues entrer, je suis curieux de savoir comment elles s’y prendront pour en sortir... toutes.
jean, à part.
Grand Dieu !
LE CHEVALIER
Quand je dis toutes... (se reprenant sur un geste de Jean) c’est ça que je voulais dire ; toutes.
KÉROUAN
J’entends bien, mais c’est que je ne comprends pas. Parbleu ! elles s’y prendront pour sortir comme elles s’y sont prises pour entrer, v
LE CHEVALIER
Ah! permettez, c’est que cette fois... ( Mouvement de Jean.) Votre observation est extrêmement juste. Pourquoi y aurait-il quelque chose de changé ?
KÉROUAN
Mais je n’en sais rien.
LE CHEVALIER
Ni moi non plus.
KEROUAN.
Eh bien ! alors?
LE CHEVALIER
Eh bien! je suis de votre avis; elles sortiront comme elles sont entrées.
LÉ ROUAN
Avec cette seule différence...
LE CHEVALIER
Il n’y aura pas de différence.
KÉROUAN
Si... avec celle différence...
LE CHEVALIER
Tranquillisez-vous, il n’y en aura pas.
kérouan, avec impatience.
Mais je vous dis que si 1 Avec cette différence que leur sortie se fait ordinairement avec moins de pompe, moins do... Ah çà, que diable me dites-vous depuis un quart d’heure?
le chevalier, à lui-même.
C’est une conversation très-délicate que nous avons là.
premier pêcheur, sortant de l'auberge avec les autres. Partons-nous, père Kérouan?
Oui, voilà... je vous suis.
jean, à part.
Ah ! je respire !
KÉROUAN
C’est que je causais avec monsieur. Il n’est pas facile de se reconnaître dans ce qu’il vous débite.
jean, avec un ton empressé.
A tout à l’heure, Kérouan. Vous ne partirez pas sans moi, n’est-ce pas?... j’irai vous prendre.
KEROUAN.
Oh! nous avons le temps. ( Regardant le Chevalier.) Drôle d’homme! pourquoi diable m’a-t-il fait tout ce galimatias?, (Il sort avec les pêcheurs par le fond.)
SCENE VI
JEAN, LE CHE.VALIER
LE CHEVALIER, à part.
Je m’en suis très-bien tiré.
jean, ù part.
Il s’éloigne enfin!... Pourvu qu’elle consente à sortir!
le chevalier, se plaçant devant lui au moment où il va entrer
chez Kérouan.
N’est-ce pas ? je m’en suis très-bien tiré.
JEAN
Eh l monsieur ! si j’avais du temps à perdre, je vous dirais...
C’est inutile : qu’est-elle devenue?
JEAN
Laissez-moi, de grâce !
ACTE ni, SCENE VIL
LE CHEVALIER
Qu’est-elle devenue î
JEAN
Laissez-moi, vous dis-je. J’ignore de quoi, de qui vous me parlez.
LE CHEVALIER
Eh ! mais de la petite, pour laquelle vous avez tiré l’épée.
JEAN
Cette femme, monsieur, qui vous a dit que je la connaissais ? Cette femme n’est pas de ce village.
LE CHEVALIER
Hein?... Ah! pardon, ne plaisantons pas sur ce chapitre. Autant vaudrait me dire que j’extravague, que le marquis ne s’est pas battu avec vous, que je ne l’ai pas vu rapporter à son hôtel, où il est à cette heure dangereusement blessé et peut-être au moment de rendre son âme à Dieu.
SCENE Vil
Les Mêmes, LE MARQUIS.
jean, à part, apercevant le Marquis qui arrive par la gauche.
Le marquis !...
le chevalier.
Le marquis debout!... En voilà bien d’une autre à présent ! le marquis, lui faisant signe de le laisser seul.
Chevalier l
le chevalier.
Permettez, cher ami, vous allez m’eipliquer... C’est bien vous enfin?... c’est bien elle?...
le marquis, avec impatience.
Chevalier !...
le chevalier.
Ah ! moi aussi je perds patience... Je vais au couvent... Vous comprenez? je ne peux pas rester toute la vie à me demander si j’y vois, si je n’y vois pas... c’est pis qu’un aveugle*., il sait son affaire, lui. (A lui-même .} Comment! l’un est debout, et l’autre assure qu’il ne s’agit pas de la petite... Mais je commence à me croire bien malade... ne me retenez pas... je cours au couvent... je me poste à la sortie... et là, les yeux attachés sur toutes celles qui en sortiront, je verrai bien... Si je n’y vois pas, et si définitivement je suis maniaqueou... je Yais être lixé !... ( Jlsort vivement par la droite.)
SCENE VIII
JEAN, LE MARQUIS
le marquis, à Jean.
Ecoutez-moi, de grâce I
jean, dans le plus grand trouble.
Pas en ce moment, monsieur !«r.
LE MARQUIS
Ecoutez-moi... c’est pour vous parler, que me dérobant aux soins qu’exigeait ma blessure, j’ai quitté Vannes ce matin.
JEAN
Pour me parler?... et que pouvez-vous avoir à me dire, monsieur?... Après l’honneur que vous m’avet fait de vous battre avec moi, j’ai cru que tout était fini entre nous. Mais votre seule présence va éveiller les soupçons; mais son père peut venir, et s’il vous rencontrait...
LE MARQUIS
C’est lui que je cherche...
JEAN
Que dites-vous?
LE MARQUIS
Oui, à moi, à moi seul de m’accuser devant lui ; à vous de songer à une autre. . . dont lé cœur saigne aussi. . . à vous, son frère. . . à vous qui êtes digne d’elle, à vous de la sauver !
La sauver ! et le puis-je ?
LE MARQUIS
Elle s’éèt dirigée vers ce village, on l’a vue. . . empêchez-la d’y rentrer... une chaise de poste vous attend près d’ici... qu’elle y monte avec vous. . . partez, emmenez-la. .. fuyez la colère de son père. . . son premier mouvement du moins. . . moi, je reste pour l’affronter, et peut-être pour le désarmer par mon repentir. . . moi, monsieur, ce devoir rempli, je m’éloigne à jamais de ces lieux. {Au moment où le Marquis remonte la scène , on entend la voix de Kérouan .)
ACTE III, SCENE IX
LE MSRQCIS.
Son père !
kérouan , à Jean.
Ah çà ! viens- tu au couvent, toi? [Avec la plu » grande surprime en apercevant le Marquis.) Monsieur le marquis! (Après q» silence et très-naturellement.) l’ardon, monseigneur, mais je suis saisi de vous voir. Je m’attendais si peu à l’honneur de vous trouver ici, que je me demande ce qui a pu vous y amener, mit, vivement.
Le désir de me rassurer encore de vive voix sur les suites de notre rencontre. C’est pour cela que monsieur le marquis a quitté Vannes.
KBllOUAN.
Tout blessé que vous ôtes, monseigneur?
LB MARQUIS
Oh ! ce n’est pas de ma blessure que je souffre.
KÉROUAN
Et de quoi donc ?
jean, à part.
Je tremble.
kérouan, après un silence.
Tenez, monsieur le marquis, si ce que vous dites là a quelque rapport avec l’aventure que vous savez ; si vous éprouvez quelque regret de vous être joué de la crédulité d’une pauvre fille... que je ne défends pas, mais qu’aprés tout, je ne puis m’empêrherde plaindre, ch bien! là, franchement, la main sur le cœur , ça me fait plaisir. Dame ! je vous parle de tout ça en père.
le marquis, tombant presque à ses genoux.
Oh ! pardonnez-moi.
kérouan, avec empressement.
Vous pardonner, monseigneur? mais c’est bon s’il s’agissait de moi, de ma f... (A part et lentement comme s'il était frappé d’une idée subite.) D’où vient que toutà coup j’ai le cœur serré?... d’où vient que sa présence, son trouble, et jusqu’au souvenir de ce que cet homme me disait tantôt, tout me glace de crainte ? jean, bas au Marquis.
Oh ! qu’avez- vous fait ?
KEROUAN.
C’est comme un rêve qui se dissipe... une douleur qui me mord là... Lui pardonner!... et Jean s’est battu pour cotte femme... et l’ardeur qu’ilamiseà la venger... (Avec explosion.) Ah!... si c’était !. .. si c’était... (Se reprenant et avec une sorte
de calme.) Rien, monseigneur: je ne sais ce que je dis... je vous retiens là...
LE MARQUIS
Je vous reverrai, Kérouan , au monastère. {Bas à Jean.) Je vais l’attendre : là, je lui dirai tout.
JEAN
Par pitié !... '
kérouan, impérativement à Jean qui fait un mouvement. Reste... j’ai à te parler. {Le Marquis s’éloigne.)
DUO
jean , à part.
O sort fatal ! affreux regret.
S’il a surpris ce fuDeste secret 1
KÉROUAN
Pourquoi fuir ma présence Et pourquoi trembler d’avance ?
(A part.)
Hélas ! cruel soupçon,
Sombres alarmes Vous courbai mon frout !
. Je sens avec terreur
Couler mes larmes,
Frémir mon cœur.
ENSEMBLE
Douleur amère,
Fatal souvenir Comment vous taire ?
En quels lieux vous fuir?
jean, à part.
Douleur amère Qui vient le saisir.
De. sein d’un père
Comment te bannir ? * '
KÉROUAN
Tu vois d’un père La peine amère...
Ah 1 tu comprends Ma crainte et mes tourments..
Je doute encore,
ACTE III, SCENE IX
Mais le doute est trop pour moi :
Il me dévore...
Ah ! mieux vaut la mort, je eroi.
Ami, ma voix t’implore:
Ah 1 réponds, réponds-moi.
D’un long martyre délivre-mei.
Je le vois trop ; ici ton cœur Voudrait me taire encor mon malheur ;
Mais non: tu parleras!...
Quoi I ma prière est vaine, hélas !
Toi, que ma vieille amitié Mieux qu'un Dis aima peut-être,
Au vieillard qui t’a vu naître Un mot, un mot, par pitié !
jean, à part.
Parler... ah I je le devrais peut-être:
Mais non : non, je serais sans pitié.
kérouan, avec menace.
Sans honte
Tu vois mes pleurs mouiller tes pieds I
Mais compte ,
Qu’ils seront expiés.
Va!... j'ai su lire dans ton âme.
Tu peux taire ton secret ;
Mais ton silence le proclame,
D'une infime C’est l’arrêt.
Oui, là-bas,
Quand ton bras Défendait une femme flétrie.
C’était Marie 1
JEAN
Marie, ô ciel!... ah! Marie est un ange Dont jamais n’approcha le sonp(on.
Donnez-Ia-moi : j’offre en échange «fit mon sang et ma vie, et mon cœur et mon nom.
KÊROUAN.
Ta femme !... Marie !
Mon Dieu 1 lorsque je t’accusai.
Ma fille chérie.
J’étais donc abusé ?
JEAN
Je l’aime et du plus saint amour Elle est encor digne en ce jour.
ENSEMBLE
jean , à part.
Pourquoi trembler encore?
Dieu, de celle que j’adore Veut par moi consoler la douleur.
Pourquoi lcp|pbler encore ?
De celle que j’adore Dieu me rend }e défenseur.
kérodaç.
Non, non : pour moi plus de douleur.
O mon enfant ! sois encor mon bonheur.
Vous consentez? ' <
RÈROÜAN.
Oui, je serai fon père ;
Ce trésor, mon seul bien, tu l’aqras.
Et cette enfant è mon amour si chère.
Je la remettrai dans tes bras.
JEAN , MARIE
marie, accourant vers, Jea.p.
jkan, vivement.
MARIE
Jean !... il n’y a pas d’âme plus grande que la vôtre ! il n’y a pas de cœur plus généreux.
JKaN.
Vous avez écouté, Marip... et vous ne repoussez pas la main qui s’offre à vous ?
MARIE. V
Ah ! je ne méritais pas qu’ejlp défendît.
JEAN
J’ai le droit de vous protéger à présent... ce droit, votre père a donné.
MARIE. '
Jean !
ACTE III, SCENE XII
• JEAN
Vous n’êles plus k lui, votre vio m’appartient... vous ôtes ma femme.
habib, s'arrachant (Tauprês de lui .
Oh ! ne dites pas cela! ne le dites pas!...
jean, tristement.
Ah! vous ne sauriez m’aimer, peut-être.
No pas vous aimer ?... mais ma vie tout entière ne suftirait pas à vous prouver mon dévouement, ma recohnaissatice. Ne pas vous aimer, vous dont j’ai brisé le cœur, vous qui l’avez pardonné... oublié? vous qui voulez me donner, en échange d’une existence flétrie, votre nom si pur, votre honneur si cher ! ne pas vous aimer ! mais c’est parce que je vous aime, Jean, que je ne veux pas de la honte pour vous et du remords pour moi.
jean.
Au nom du ciel!...
MARIE
Non : vous ne rougirez de votre femme devant personne, et dans ce moment même on m’accuse au couvent, mon père me cherche, je suis perdue aux yeux de tous... Vous voyez bien que je ne peux ni accepter ce que vous voulez faire pour moi... ni l’oublier jamais!... (Se jetant dans ses bras.) Oh! non, jamais.
JEAN
Ah! vous tne désespérez!
scxats xxx.
Les Mêmes, LE CHEVALIER, puis KÉROUAN, Hommes et Femmes du village.
le chevalier, entrant dans la plus grande agitation.
Où est le marquis?... où est ce jeune homme?
jean, à Marie.
Éloignëz-vous !...
le chevalier.
Je demande quelqu’un... un médecin... n’importe tjüh.. je veux qu’on me traite, qu’on m'explique... elle est au côuvent! (Allant à Jean, qui se place immédiatement devant Marie.) Elle y est... elle était restée... doii : elle est rentrée... non : elle est sortie .. devant moi... toüt à l’heure... j’étais présent. Sortie du monastère avec les autres !
j Kan.
Qui donc ?
le chevauer.
Toujours la môme : la fille du ftêcheur, la petit# qui s’était
enfuie d’ici. 3e l’ai vue à Vannes... je viens de la voir au couvent.
marie, avançant.
Que dit-il?
, le chevalier, la reconnaissant.
Ah !... je la vois partout. (Il reste immobile de surprise.)
jean , après un silence.
Mais... que signifie...
le chevalier, stupéfait.
Je l’ai vue à Vannes.. . je la vois là-bas.. . je la vois ici. . . j’y vois trop... j’y vois triple!... c’est comme si je n’y voyais pas... je vais retrouver ma femme. (Il sort par le côté gauche. )
FINALE
(Tout le dialogue suivant se dit sur la musique.)
marie, qui a remonté la scène.
Jean!... oh! regarde doue là-bas... regarde... (Elle vient ainsi que Jean se cacher derrière l'arbre qui est à droite.)
(En ce moment et sur la musique de la marche que l'on a entendue au premier acte, quelques villageois descendent par les rochers à distance les uns des autres et par groupes. Ils regagnent leurs demeures, quelques^ms donnant le bras à leur filles qui reviennent du couvent, leur livre de prières à la main et enveloppées de leurs voiles. Kérouan parait le visage calme et accompagnant, lui aussi, une jeune fille. Il semble lui parler avec bonheur.)
JBAN.
Ton père... et à son bras... ( Kérouan , avec la jeune fille qui l'accompagne, descend en scène. Il est suivi de quelques amis ou voitins. Il s'arrête un instant au seuil de sa maison.)
KÉROUAN
Marie! ma chère enfant 1 me voilà : je te suis.
(Il lève le voile de la jeune fille et l’embrasse au front. Les traits de celle-ci sont exactement les mêmes que ceux de Marie. Elle entre dans la maison. Kérouan la suit des yeux avec bonheur, puis , après avoir échangé une poignée de main avec ses voisins, il rentre luiméme. Ces derniers s’éloignent.)
marie, qui s'était cachée derrière l’arbre, reparaissant et fixait ses regards sur la porte.
Chez lui !... il y rentre heureux. . . paisible. . . oh ! c’est bien mon père. . . c T est bien toi, Jean!
JEAN
Je respire à peine.
MARIE
Paisible!. . . heureux!. . . mais quelle est cette jeune fille?...
ACTE HT, SCENE XIII
et pour qui la m^nd-il? (F AIp s' élance vers la fenêtre de la maison, et cherSÊÊbktoir dan^ÊÊÊuricur à travers les carreaux.)
Marie!
jean , v<
Ah! mes traits!.
am
retenir.
marie, reculant.
mon visage! moi 1... regarde !
Grand Dieu !
MARIE
Moi!... il la quitte... et elle me sourit... et tout h coup sa figure rayonne.,. (Le motif qui a accompagné l'apparition et le baiser du premier acte se fait entendre.)
MARIE
Ma mère! c’est vous, ma mère! vous avez pris ma place! vous m’avez sauvée! ( Elle tombe à genoux. Jean s'approche d'elle et la relève doucement.) Sauvée! je suis sauvée! C’était bien vous, ma mère, qui m’étiez apparue! vous êtes venue me secourir !
jean et MAME, avec une explosion de joie.
Ah 1 vierge Marie,
Soyez bénie !
SCENE XIII
Les Mêmes, KÉROUAN, sortant gaîment de chez lui.
KÉROÜAN.
Marie! Marie... où est-elle donc?*.. (A Jean.) Ah! tu l’as trouvée tout de suite, toi... au fait! puisque maintenant elle t’appartient!...
jean, avec joie.
A moi!...
kéroüan, ù Marie.
Eh bien ! on ne me dit rien... on ne me remercie pas ? marie, après avoir hésité, se jetant dans les bras de son père. Ah! mon père !...
TRIO
jean, o part.
_ Pourquoi trembler encore?
Dieu de celle que j’adore Daigne enfin consoler la douleur.
Pourquoi trembler encore?
De celle que j'adore Dieu s'est
Pourquoi Dieu de celle qui l’implore A daigné consoler la douleUt.
Pburquoi trerilbler encore?
De celle qui l’implore Dieu s’est fait le défenseur.
KÉnoDASt.
Pour moi pltls dé douleur,
Soupçons cruels, ah 1 fuyez de mbn coeur.
SCENE XIV
Les Mêmes, tout le Village, Hommes, Femmes, jeunes Ailles,
Rêcheuiis.
CHOEUR
Âh I pour nous, amis, quel heureux jour!
A l’ebvi chailtons son doux retour.
Que tout revête Un air de fête,
Jusqu’aux vieux cloîtres du couve^
De Saint-Yvaii ; \ N
Et qu’en l'bunneur de la patronne
De ce hameau, ^
Au plaisir chacuu s’abad|jmiAS.
Que tout soit heureux à Kurmo. .
fait le
trembler
rx*».— Imprimerie de M" V* Dondey-Dupré, rue Saint-Loui», 46, au Marais
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